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DISCOURS 

b PRÉLIMINAIRE 
t SUR LA CHYMIE 

- J5:r Xyf COSMOLOGIE. 

UN des plus grands Hommes de 
TAntiquité, nommé Sage par 
les Sages eux-mêmes ^ & furnom- 
mé Divin par fes Difcîples > Pla^ 
ton y a écrit que le inonde change 
de vifage en tout (ens ; que le ciel ^ 
les étoiles , le foleil & la terre 
éprouvent fans cefle des révolu- 
tions. Et les Prêtres de Memphis 
ont afluré à Hérodote , que depuis 
leur premier Roi > c*eft-à-dire de- 
puis onze mille ans, le foleil a voit 
changé quatre fois de route ^ ôc 
Tome yil. a 
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îj DISCOURS 

que la mer & la terre fe cKangeoîent 
continuellement Tune en Tautre. 
Cétoit fans doute d'après des ob- 
fervatîons non fulpedes , que des 
Savans auflî refpedables que P/a- 
ton , & les Prêtres d'Egypte, fou- 
tenoient des chofes fi extraordinai- 
res ; car il ne faut pas croire qu ils 
fe fuflent contentés de fimples con- 
jeflures. 

Rien ne devoît donc être plus 
împort^^nt à connoître, que la caufe 
de ces chs^ngemens du ciel & de 
la terre. Ayfii deux fortes de Phî- 
lofophes f]b partagèrent fur cet objet 
des cqnnoiffances humaines. Les 
ups fuivirenç les. travaux du pre- 
mjier Roi d'Egypte > qui ^^ fi J'on en 
croit THiftoire , forgea le premier 
le fer • & fut adoré comme Tinven» 
teur du feu , & imaginèrent ou dé- 
couvrirent ainfî la Chymie.hes fe^ 
cpnds obfervèrent le çomdes air 
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très. & la compofîtion de la terre ^ 
afin de s'afTurer fi efFeâivement ce^ 
globe a éprouvé des changemens y 
ou s'il en éprouveroit un jour y & 
formèrent la ^ience qu on appelle 
Cofmologie. 

Ce premier Roi d'Egypte s*appe- 
loit Tubalcain. On prétend quil 
étoit le huitième homme d'après 
Adam j du côté de Caïn ; qu'il a 
découvert la manière de fondre 
For , l'argent & le cuivre> & qu'il 
avoit enfeigné aux Ouvriers à com- 
bien d'ufages on devoît employer 
le feu : mais c'eft une prétention, 
Car jen fuppofant que Tubalcain ait 
véritablement exifté dans le temps 
qu'on le dit^ il neft pas croyable 
qu il ait iàk ces découvertes. Auffi 
lesMythologiftes revendiquent T//-» 
balcam comme l'un de leurs Héros. 
Ils l'appellent Vulcatn , & le font 

le Forgeron des Dieux. Sa forge 

••• 
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iv DISCOURS 

cft, difent-ils, dans les cavernes du 
Mont Etna , proche la Sicile : il 
a les Cyclopes pour compagnons.. 
A regard de fon origine ^ ils le font 
defcendre de Jupiter & de Junon. 
Il étoit fi laid , que les Dieux ôc 
les Déeffes ne pouvant le foufFrir, 
le précipitèrent dans Tlfle de Lem- 
nos , où il fe cafla la jambe y ce qui 
le rendit boiteux. Il époufa cepen- 
dant Venus, la plus belle femme de 
TEmpirée. 

On peut juger par là fi ce Tubal-^ 
coin n'eft pas un être imaginaire ,. 
& fi ce n eft point dégrader la Chy- 
jiîie y que de fonder fon origine fur 
une fable. Il eft vrai que l'Ecriture 
Sainte parle d*un Tubalcain qui exif- 
toit avant le déluge , & qui favoit 
faite des uftenfiles de cuivre & de 
fer : mais elle ne dit pas qu il ait été 
ni le huitième homme du monde, 
ni le premier Roi d'Egypte : elle ne 
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PRELIMINAIRE, v 

le donne que pour un Artifan > un 
fimple Forgeron^ Malleator^ Faben 
Encore philofophiquement parlant> 
peut-on douter que ctTubalcain lut 
faire des uftenfiles de fer ou de 
cuivre. 

En eflfet, fi nous en croyons TE- 
criture , Moyfe prit le veau d*or ^ 
idole des Ifraëlites ^ le calcina > le 
réduifit en poudre , & le fît boire 
aux Idolâtres pour punition de leur 
péché. Or il n*y a perfonne qui ne 
fâche ^ dit un de nos Chyrpiftes mo- 
dernes (Lefevre) que Tor ne peut 
être réduit en poudre par la calci- 
nation ^ que cela ne fe fafTe ou par 
la caicination immerfive ^ qui fe 
pratique par le moyen des eaux ré* 
gales y ou par famalgation y par le 
moyen du mercure ^ ou par la pro- 
jeftion : trois opérations qui^ félon 
la jufte remarque de ce fanant 
liomme ^ ne peuvent être compri- 
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fes que par ceux qtii font confom^ 
mes dans la théorie & la pratique 
de la Chymie* 

Voilà un raifonnement qui doit 
embarraffer ceux qui font remon- 
ter Torigine de la Chymie aux 
premiers fiècles ; à moins qu'on ne 
dîfe avec C/^me'»r d'Alexandrie , Ter^ 
tnUieriy Origèneéc Saint Cyprien^ que 
la Chymie eft un des fecrets que les 
ATnges amoureux des belles ïtm^ 
mes prodiguèrei«: à la eerre^ que 
ces Anges galans&ai4nables^ndt^ 
quèrent les mines dor 6c dargeïit i 
apprirent à teindre en diverfes cou* 
leurs les peaux des animaux; & que 
Cham y fils de Nof y raflembla ces 
connoiffances difperfées , & en fit 
un recueil qu'il porta avec lui dans 
TArche. Mais il y a long - temps 
qu'on lie croît plus cela y & qu'on 
explique raifonnablemeht les paf- 
fages de rEcrkure qpi donnoienc 
lieu à cette opinion. 
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Des Chy miftes ou des Hiftorîeris 
plus fenfés , fans être mieux inf- 
truLCS y ont cru devoir faire hoit- 
neur à Hermh de l'invention de 
la Chymie. Ceft un Perfonnage qui 
écoit contemporain à' Abraham y & 
qui vivait par conféquent Pan 20o3 
de la création du monde. On a 
écrit qu*il a régné en Egypte fous 
le nom de Siphoas , qu il étoit fils 
& fucceffeur de Mépris y furnonitné 
fils de f^idcain. Les Grecs Tappè- 
loient^ dit-^ôn, Trimegijîe y ç*eft-à- 
dire très - grand y Ter-maxïmUs. Il 
efi: vrai <|u'oh ignore ce qui a pu 
lui mériter cette épithéte magnifî-a 
que. On a prefque démontré que 
les Ouvrages que Fuznder Linden 6c 
C/wif»r d'Alexandrie lui attribuent, 
ne font pas de lui. Ce font des Trai- 
tés de. Médecine trop favans pour 
le femps. Auffi Jamblique en fait 
. lionrxeur aux Prêtres Egyptiens y qui 

a iv 
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perfuadés qu Hermès avoir tout in- 
venté , le regardoient comme l'Au- 
teur même de leurs propres produc- 
tions. C'étoit une véritable fuperfti- 
tion , fi ce n étoit point un trait de 
politique de la part de ces Prêtres, 
pour faire refpeûer leur» Ouvra- 
ges , & leur procurer un accueil 
favorable. 

Mais cet Hermès a-t-il jamais 
exifté ? Plu fleurs Savans pénfent 
- qu'il n'y a pointfu d'autres Hermès 
, que celui qui eft particulièrement 
connu fous le nom de Mercure , le- 
I quel étoit fils de Cham^ lun des fils 
. de Noé y & qui avoit écrit fur des 
colonnes les principes des fciences. 
Sanchonïamon dk qu il étoit l'un des 
Confeillers de Saturne, &LDiodore 
de Sicile ajoute qu'il étoit Secré- 
taire dVftris, un des plus anciens 
Rois d'Egypte. Tout cela fent la h* 
ble^ ôc né mérite aucune croyance» 
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En fuivant THiftoire depuis le 
déluge jufquau quatrième âge , 
c'eft - à - dire jufqu en ^^l'i de la 
création du monde , on ne trouve 
point Torigine de la Chymie. On 
voit cependant que les Sujets du 
Roi David favoient exploiter les 
mines ^ purifier les métaux par le 
feu ^ ôc en former des maÂfes 6c 
des lingots» Car comment David 
& fon fils Salotnon auroient - ils 
pu conftruire ce Temple fuperbe 
qu ils confacrèrent Tun 6c Tautre 
à. la gloire de Dieu ? UEcrîtuw 
Sainte nous apprend que les por- 
tes & les colonnes de ce Temple 
étoient couvertes de lames d'or,' 
6c. que tous les vafes 6c uflenfiles 
deftinés au feryice des autels > 
étoient de ce métal. Dom Calmety 
dans fa Diflertation fur les voyages 
6c les richefles de Salomon y eftime 
que ce Temple coûta fept milliais 
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cent foÎKante - un millions vingt- 
quatre mille livres d'or, & cinq mil- 
liars huit cent foîxante millions 
■cent quatre -vingt-fept mille cinq 
cent livres d'argent. 

Cela paroît incroyable , & on 
ne ceffe de demander de quels lieux 
David & Salcrmn avoîent-ils tiré 
ces TÎchefles immenfes ? Comme 
les interprêtes de l'Ecriture Sainte 
n'ont pas répondu à cette queftiort, 
les Alchymiftes ont conclu de ce 
filence que Salombn (a voit fairé de 
l'or. Il étoit donc plus habile que 
• les plus grands Chymiftes moder- 
nes. Quand cette conféquence ne 
feroit point abfurde , quelle lu- 
mière procureroit-elle fur l'origine 
dfc la Ghymie? Aucune aflurément, 
&'il eft certain que cette origine 
eft tôut-à fait inconnue. 

Depuis ces temps reculés jufqu à 
JPémocritf > on ne voit point dans 
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lUiftoire que perfonne ait cultivé 
la Chymie. Ce Philofophe favoit 
tirer des fucs des plantes, ramol- 
lir n voire y & compofer des éme- 
laudes avec des cailloux mis au 
feu. Ceft du moins ce que nous 
affurent Pétrone &LSénèque. On a 
même à la Bibliothèque du Roi ^ 
fous fon nom, des Ouvrages ma- 
nufcrits Grecs &ir la Chymie ; mais 
H y a lieu de croire qu'ils font pfeu* 
donymes. Il ne faut pas fuppofer à 
Démocrbe des connoîiTances qu'il 
n a pu avoir. Ses découvertes font 
déjà affcz étonnantes pour un com- 
mencement; & celle de compofer 
des émeraudes avec des cailloux^ 
paroîtroit incroyable , fi elle n'étoit 
revêtue de toute l'autorité qu'un 
fait hiftorique peut avoir. 

Quoi qu'il en foit, aucun Phîlo- 
ibphe ne foivit les travaux de D/- 
mcrke fur la Chymie^ U s'écoula un 
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temps confidérable fans qu'on parlât 
de cette fcience. Quelques années 
avant la naiffance de Jefus-Chrift , 
naquît la célèbre Cléopatre y'Kcihe 
d'Egypte. Cette Princeffe qui avoît. 
du goût pour la Phyfique & pour 
la Médecine ^ fit des eflaîs fur les 
poifons, dans le deffein de connoî- 
tre quels étoient les plus prompts 
& les plus efficaces , & découvrit 
le fecret de diffoudre les perles 
par le moyen du vinaigre. Cétoit 
là une véritable découverte chy- 
mique. On veut que Cléopatre ait 
écrit fur la Çhymie, mais elle n'eft 
certainement pas TAuteur des Ou* 
vrages qu'on lui attribue. 

Si Ton en croit le P. Ddrio & 
le célèbre Nauàêy un Savant nom- 
mé Zozirve y qui a vécu fous l'Em- 
pereur Diocletien , vers la fin du 
troifième fièclc, eftJe premier qui 
a écrit en Grec fur la Chy mie. Dans 
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le huitième fiècle parut un autre 
Zozime , qui étoit auffi Chymifte ^ 
dont on "a quatre Ouvrages en mà- 
nufcrît à la Bibliothèque du Roi ^ 
dans lefquels il traite de la compo-^ 
fttwn des eaux y des injirmnens & des 
fourneaux y de la '9ertu & de Pinter^ 
prétation , de fart facrè & divin. 

On ne fait pas trop ce que TAu- 
tcur entend par vertu & interpré- 
tation > art facré & divin : mais 
Zozime ne s'explique pas plus 
clairement dans fes Ouvrages : fon 
ftyle eft obfcur & myftérieux. Et tel 
fiit celui des premiers Chymiftes , 
des Sinefes , des Adfardyàcs Mo^ 
tiens y des Calidy &c. jufqu'au dou^ 
zième (iècle. 

La feule çhofe qu'on comprend , 
c'eft que ces Ecrivains diftinguoient 
la Chymie en deux parties. La 
première !a pour objet la tranfmu*» 
tatioa des métsiux y Tart de les pré^ 
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parer ôc de les rendre malléables. 
Il s'agit dans la féconde partie de 
la poflibiiîté d'un remède univerfeL 
Encore tout cela eft expofé fous 
i enveloppe d'une énigme. Ils ap- 
pellent Por l'homme en parfaite 
ianté > & difent ^e les autres mé* 
taux font malades de la lèpre, c'eft^ 
à-dire d'une des plus difficiles ma- 
ladies à guérir. La guérifon con- 
fifte ^ félon eux , à changer les mér 
taux en or pur. 

Tel étoit fur -tout le langage 
d'un homme très-connu des Savàns 
foHS le nom de Gehery & qui vou? 
lut cependant réformer la ChymiCè 
Il difoit y je vaudrais guérir fix U^, 
preux y pour dire qu'il défiroit con- 
vertir les fix métaux en or. Cet 
homme de mérite vivoit dans le 
huitième ou le neuvième fiècle. On 
prétend qu'il excôUoijtdanfila Chy* 
mkr, Çç qu'il y a 4/?- certain p ç eô 
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qu'il a laiffé plufîeurs Traités de 
Ghymie , qui contiennent beaucoup 
de recherches fur la nature , la fu* 
fjion^ la malléabilité des métaux ,. 
^ fur les fels. Il y eft même parlé 
des eaux fortes, & fes opérations y 
font décrites avec la plus grand© 
exaâitude. 

Trois fiècles paflerent fans 
qu'on ajoutât rien aux découvertes 
de Geber. Mais dans le treizième 
fiècle Roger Bacon, Anglois, cultiva 
la Chymie avec affez de fuccès , ôc 
la fit connoître dans les Pays occi- 
dentaux. Cette fcience étoit fi né- 
gligée de fon temps , qu'il n y avoit 
que trois perfonnes qui en fuiTent 
inftruites.Il connut l'effet du foufrfe, 
du nitrc & du charbon , & vit que 
par leur mélange on pouvoir imiter 
les éclairs & le tonnerre. C'eft ici 
la compofition de la poudre à car 
non j que £^4it avoit connue atanr 
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qu on en eut découvert les effets. 

Un homme de génie , nommé 
[/Irnauld de yilleneuve y fuivit les 
travaux de Geber fur la Chymie. li 
fit beaucoup d'expériences y trouva 
lefprit-de-vin & les eaux de fen- 
te ur, & compofa plufîeurs Ouvra- 
ges fur la Chymie & fur la Méde- 
cine. Il écrivit auflî fur la Religion, 
, & imagina un fyftême y par lequel 
il foutint qu il n y auroît de damnés 
que ceux qui donnent de mauvais 
exemples. UUniverfité de Paris 
s'éleva contre cette doflrine , qui 
lui attira encore d'autres ennemis. 
On laccufa d'être l'Auteur du fa- 
meux Livre des trois Impofteurs , 
( De tribus impofieribus ) & d'avoir 
effayé la génération de l'homme 
dans une citrouille. Il eft vrai que 
cette àccufation eft dénuée de 
preuves. Elle n'empêcha pas qu'il 
ne fut il eftimé pour fon grand fa- 

voir 
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voir en Chymie & en Médecine , 
que fes partifans formèrent une 
fefte, quon appella Arnauldiftes* 
f^illeneuve eututi difciple qui con-^ 
tribua aux progrès de lat Chymie, 
en la répandant en France , en Italie 
-& en Allemagne. Il fe nommoit 
Raimond Lulle. Il écrivit auffi fur 
cette fcience;,mais fi obfcurément^ 
qu'il n eft pas poffible d'entendre fes 
Ouvrages* Il y parle fans ceffe d'une 
ame métallique , d'une fubfiance 
moyenne > d'un mercure plus vif 
queie mercure ordinaire, fans dire 
ce que c'eft que cette ame , cette 
fubftance , ce mercure ; & il eft à 
croire qu'il •n'en fàvoit rien lui- 
même. Gé font des mots dont on le 
payoit au défaut de raifons , lorf- 
quon commença à cultiver les 
.fciences. 

Bafile t^aUminSazcéàz à Amaulâ 
4^ Fillineuve & à Raimon4 ImIU^ 
Tome m h 
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en qualité de Chymifte. Il naquît 
en 1 4 1 j , & fut Religieux Béné- 
diâin à Etfort^ Ville capitale de 
la haute Turinge. U s'attacha à 
faire fervîï la Chymie à la Méde* 
cine : aufli le regarde*t-on camme 
ie fondateur delà Pharmacîe-chy* 
inique. Il a reconnu & établi le 
premier trois principes chymiques> 
le fei , le foufre & le mercure* 

Deux Hollandais ajoutèrent aux 
^découvertes de ,l^alentm d^autres 
découvertes importantes. Ils invenh 
tèrent lart d'émaillcr, & écrivirent 
fur les inftrumens néceflaires aux 
opérations chymiques^furles fels 
-6c les huiles des méAux. Mais ces 
4:x)nnoifrancés préciçufes étoient 
couvertes d'un voile myûérieux; 
& en général leur manière d'écrire 
nuifoit plus aux progrès de la 
Chynvîe , que leurs expériences fie 
leurs découvertes n y contritHioient» 
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Car il eft encore plus avantageux à 
la perfeftion de cette fcience , de 
.décrire clairement les expériences 
qui n ont rien produit , que d'expd- 
fer obfcurément celles qui ont pro- 
curé quelque découverte, 

C eft ce que reconnut le premier 
Parace/fe. Génie ardent & impé- 
tueux ^ véritablement capable deê 
plus grandes choies y il fqpma là 
projet de donner un nouvel éclat 
à la Chymie y en la traitant avel: 
méthode : mais ce ne fut qu'un pro- 
jet. Ses découvertes & fes nouvelles 
vues ie flattèrent tellement , qu'il 
nepenfapius qu à en tirer parti ^ flc 
oublia fon entreprife. Il crut tenir 
^n main les fecrets de la nature; ôt: 
(e fixant d'abord au principe de la 
vie de f komme, il voulût rendre 
l'homme immortel ^ ou du moites 
foutenir fon exiftence pendant pluî^ 
lieur&4àcies. 

bij 
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Après avoir établi & bien re- 
connu un cfprituniverfel qui anime 
tous les êtres ^ il chercha un moyen 
.d'extraire cet efprit des plantes ; & 
lorfqu'il Teut trouvé , il ne douta 
plus qu'il ne pût revivifier l'homme, 
le rajeunir &■ le renouveller. Cet 
efprit étoit une liqueur extrême- 
ment fubtile, qui étant bue> devoit 
opére^ cet efièt. 

Comme Paracelfe étoit un hom* 
ine extraordinaire^ & que fon grand 
iavoir le rerfdoit très-recommanda?- 
ble y ce fyftême eut des partifan». 
La difficulté confîftoit à réuflir dans 
Topération que ce Chymifte pref- 
crivoit, afin d'extraire cet efprit des 
plantes ^ & de vérifier le fait par 
Texpérience : deux chofes abfolu^ 
ment néceffaires pour ajouter foi à 
fes promefTes ; & c'eft ce qui reile 
jçncore à prouver* 

Ce ncft pas qu on. naît fait des 
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tentatives à cette fin ; mais elles 
n'ont eu quun demî-fiiccès, en 
fuppofant qu on fait obligé de croi- 
Te ce^quon nous en rapporte {a\, 
Car quand cet efprit univerfel en 
circulant daits toutes les parties du 
corps, feroit capable de leur don- 
ner une nouvelle vie , il ne pourroit 
rajeunir l'homme & le rendre im- 
mortel 9 que dans le cas où toutes ces 
parties exiftejoient ou ne feroient 
point altérées , ou du moins que le 
principe de leur produftion & de 
leur accroiffement ne feroit point 
détruit. Sans cette condition abfo- 
lument eiFenticlie, refprîtuniverfei 
«ft fans force & fans vertu , parce 
qu il ne fauroit agir que fur des 
chofes qui cxiftent. 

On peut comparer lefffet d^cet 
efprit dans le corps de Thomme, à 
celui des liqueurs injedées dans un 

(-a) Voyw ci-apres rhiftgirc de VarCLCtlfu 
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cadavte. Un fameux Anatomifte du 
dernier fiècle y nommé Ruyfch ,,in- 
-jeâ:oic une liqueur chaude & pré- 
parée dans les vailTeaux de$ cada- 
vres, & leur donnoîc par ce moyen 
je luftre , Téclat & la fraîcheur de 
la jeunefle. On les prenoit pour des 
perfonnes vivantes profondément 
jendormies. L'homme fembloit con- 
tinuer de vivre après fa mort. Mais 
ce û'étoît prefqup quç fur des cada- 
vres d ehfans qu on pouvoit pro- 
duire cette merveille , parce que 
tous les vaifleaux & toutes les rami- 
iîcations y font encore en bon état; 
fiulieu que dans les vieillards, plu- 
fieurs de ces vaiflieaux font entière- 
ment fermés, & fou vent njême dé- 
chirés. Du moins il ne pouvoit y 
«voir d*âutre raifon qui pût empê- 
cher le fuccès deTopération. Car la 
Jiqxi«kr dont Ruyfch fe fervoit poujr 
fes injeâ:ions> étoit fi fubtile ^ que 
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les parties des vaifleaux ks phis éloi- 
gnées de leurs ramifications^ celles 
qui étoient auffi déliées que les fils 
des toiles d'araignées > devenoient 
fennbks. Ailurément la liqueur de 
Faracelfe pour revivifier Thomaft , 
ne pouvoir être plus pénétrante. 

Quoi qu'il en foit , ce futtou jour» 
une idée heuxeufe d'appliquer la 
Cfayurie àlaMédccme > c cft-à-dire 
de chercher dans cette fciem:e des 
remèdes à nos maux* Auffi Ifô plus 
célèbres Médecins de ce temps-là 
approuvèrent cette idée , & travail^ 
lèrent de concert à former un art 
chymique ^ qui eût pour objet la 
préparation des médicamens. 

Ccfl: par ce travail quAgricolap 
f^anàidmonty Fiaraventi^ Giaaèeryàcc^ 
trouvèrent plufieurs remèdes , & 
découviirent les moyens d'allier ^ 
de diflbudre âc d^afiioerlesmétauxé 
UxA vcai qu'ils opéroient fanspriu;: 
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cîpes^ & qu'ils étoient encore plus 
redevables au hafard qu'à leurs pé- 
nibles recherches. Il falloir pourr 
tant établir des principes , (i on vou- 
loit perfeûionner la Chymîe ; car 
urft pratique fans théorie > n'eft 
qu'une routine qui ne peut point 
former un art. On doit favoir ce 
quW fait ou ce qu on va faire , 
lorfqu'ôn veut réullir à quelque 
chofe. 

Perfuadé de cette vérité ^ Nicolas 
Lefevre établit des principes > raf- 
fembla toutes les découvertes qu^an 
avoit faites jufques-là^dans la Chy- 
mie^ &les ayant aÏÏbrties fuivant 
leurs différens genres > il compofa 
un Cours de Chymie théorique & 
pratique. La Chymie parut alors 
comme une fcience, au lieu quelle 
n étoit auparavant qu un art méca- 
nique^ qui ne demandoit que de 

ladrelïê 
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Padreffe & de lopiniâtreté dans le» 
opérations. 

Pçndant que Lefevre cultivoît h 
Chymîe pour le fcrvice de la Mé- 
decine^ Kunckel en faifoit ufage* 
pour perfeûionner les Arts. Cétoit 
un Artifte que la nature avoir doué 
d une fagacité & d'une intelligence 
qui lui tenoient lieu de favoir. U 
s'attacha fur-tout à fuivre le travail 
d*un habile homme peu connu , 
nommé Nériy qui avoit écrit fur la 
vitrification avec le plus grand fuc- 
ces. Et fes découvertes réunies à 
celles qu'on avoit déjà faites , ont 
donné beaucoup d'étendue à Iz 
Chymîe y & l'ont fait regardée 
comme une très-belle fcicnce. 

Mais on fe plaignoit toujours 
que les Chymiftes affeûoient un 
langage obfcur & myftérieux qui 
étoit inintelligible. Cétoit un refte 
de la barbarie que Tignorance avoit 
Tomç yiL c 
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produit avant la Venaiflance des 
Lettres. Cependant la lumière fuc- 
cédant aux ténèbres , il convonoit 
de diffiper celles qui étoientrépan- 
ëues fur la Chymie. 

Nicolas Lemeri entreprit ce tra- 
vail Il compofa un Cours de Chy- 
mie y oh toutes les opérations de 
cette fcience^ fur- tout celles qui 
ont rapport à la Médecine, furent 
décrites avec beaucoup de méthode 
& de clarté. Il n'étoit affurément 
point de moyen plus expédient pour 
accélérer les progrès de cette fcien- 
ce. Audi Lemeri fît une infinité de 
profélites , qui Tétudièrent avec 
autant d'ardeur que de fuccès. Dès-^ 
lors.on comprit en quoi confiftoit 
la Chymie, & comment il falloit 
s'y prendre pour la perfeâionner. 

Homberg fe propofa de publier 
les élémens de cette fcîence ; mais 
la mort le furprit au milieu de fon 
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travail. Il laîfla fes matériaux épars , 
Icfqueîs contiennent des découver- 
tes fines ^ curieufes & utiles fur tou- 
tes les parties de la Chymie. Enfin 
Boerhaave mit ce projet à exécu- 
tion, fuivant fes vues particulières. 
Il reconnut que la Chyniie ne pou- 
voir être déformais cultivée avec 
fuccès , fi on ne la rangeoit point 
fous les loix générales de la Phy- 
fique. Il voulut \i réduire à n être 
qu'une fimple Phyfique claire & 
intelligible 5 & il y parvint, Ceft ce 
qu il fit voir dkn? un grand Ouvra- 
ge intitulé Elémens de Chymie ^ qui 
outre les belles découvertes qu*il 
contient fur le règne animal , ren- 
ferme encore une analyfe du feu 
qui eft un chef- d'oeuvre. On fait 
que le feu eft le principal agent de 
la Chymie , & il falloitle connoître 
parfaitement pour en faire un bon 

cij 
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;pfage. L'Auteur à profité dans cette 
compofition des travaux & des dé- 
couvertes de deux grands Chy miftes 
qui Font précédé , favoir Bêcher ôç 
Sthal. 

Boerhaave eft le dernier Chy- 
mille moderne. On a dû s'appérce- 
voir que j*en diftingue ici fix , qui 
font Faracelfe y Lefevre^ Kunckel^ 
Lemeri > Homberg 6c Boerhaave. La 
lifte auroit été plus longue , fi la vie 
des autres Chymiftes, tels queiWnf, 
Becker&c&haly eût étéaufli connue 
que leurs produdions. Pour confo- 
1er le Public à cet égard, j*ai rendu 
compte de leurs découvertes , en 
analyfant celles des Chy miftes dont 
j'ai écrit Thiftoire ; & je crois avoir 
ainfi expofé toutes celles qui ont 
été faites depuis l'origine delaChy- 
mie jufqu'à la mort de Boerhaave. 
Il me refte à parler des progrès qu'oa 
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a fait encore dans cette fcîence de- 
puis Boerhaave jufquà nos jours >' 
pour compléter fon hiftoire. 

D'abord aux écrits des Chymiftes 
dont iJ eft parlé dans ce volume , 
on a ajouté des Ouvrages eftimésôc 
très- dignes de l'être. Tels font le 
Nouveau Cours de Chymie de TSIi.Sé^ 
nac y premier Médecin du Roi; la 
Chymie hydraulique de M. le Comte 
de la Garayey dont le but eft de 
tirer les fels effentiels dans les trois 
règnes des mi^ifes par la feule tri- 
turation avec Teau commune j la 
Chymie médicinale de M. Malouin ; 
les Infiitutions de Chymie (en Latin ) 
de M. Speilfman ; & les Elémens 
théorique & pratique de Chymie de 
M. Macquery &LC. Cet Auteur met 
encore au rang des bons Ouvrages 
fur la Chymie y le Cours de Chymie 
fuivant les principes de Newton & 

de Sthal. » C^eft, dit-il, le premier 

•• • 
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» de nos Ecrivains qui air jette fur 
*> cette fcience un coup d'œii vrai- 
«> ment philofophique. L'élégance 
» duftyle ( a joute- 1- il) duDifcours 
«> placé à la tête de fon Ouvrage ; 
» répond à Tintérêt que ce favant 
«> Auteur a fu répandre fur foa 
•c fujet. 

L*éloge eft besfti & le fuffrage de 
poids. Cependant l'Editeur du Cours 
de Chymie de Lemeri ( M, Baron y de 
TAcadémie des Sciences de Paris ) 
apprécie ce livre bîeitautrement. Le 
nouveau Cours de Chymie fuivant 
les principes àtNefpton & dcSthai^ 
cft> fi on Ten croit, » une produc- 
•0 tion monftrueufe , fruit informe ' 
» du zèle éclairé ou plutôt inté- 
•• réffé de quelques Etudians, qui 
» ont recueilli tant bien que mal ce 
» qu'ils ont pu des leçons de MM» 
30 Geofroi & Boulduc au Jardin du 
»» Roî • . • Du refte ; fi on vouloir juj 
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» ger du mérite de Sthal ( c'eft tou- 
a» jours M. Barou qui parle) par cet 
» Ouvrage, on s'en foiineroit une 
» idée qui ne répondroit guère au 
w nom que s'eft fait cet incom- 
» parable Chymifte par fes immor- 
ao telles découvertes ; car quoique 
» le nouveau Cours en queftion foit 
» annoncé comme étant fondé fui- 
» vant les principes de Sthal y rien 
» n*eft plus oppofé en tout point 
» à la dodrine de ce Chymifte ^ 
» que les opinions que Ton y fou- 
«> tient. Quant aux principes de 
» Newton y fur lefquels on annonce 
•» auffi que ce même Ouvrage eft 
•• appuyé , on ne pouvoir juftifier 
» ce titre qu'en convainquant Ta- 
» nonyme de plagiat y puifque le 
» nouveau Cours en ce qui con- 
•» cerne les opérations de Chymîe 
a» en général, n'eft qu'une traduc- 
» tion des plus littérales des leçons 

c Vf 
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•» chyrqiques de Treind ^ { h ). 

Voilà deux jugemens bien difFé- 
rens. Ceft aux Chymiftes à les con- 
cilier , & ^ décider fi le Cours de 
Chymie fuivant les principes de 
'Newton & de Sthal , mérite d'être 
mis au nombre des bons Livres de 
Çhymic. 

Ce ne font pas là les feuls écrits 
Iquî ont été publiés fur cette fcience. 
Il a paru aufli des differtations par^ 
ticulières, qui contiennent des dé- 
couvertes qu'on doit joindre à celles 
des Chymiftes modernes dont j^aî 
lécrit l'hiftoire. 

Ces Chymiftes ne comptoîent 
que fept métaux; favoir, Tor , Tar- 
gent, le fer, Fétaîn, le cuivre, le 
plomb & le vif-argent; & on encon- 
noît huit aujourd'hui* Le huitième 
eft appelle or blanc ^ ou platine y mot 

( h ) Voyez la Préface de la nouvelle éditio* 
4u Cours de Chymie de Lsmm , page iij^ 
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efpagnol francifé qui fignifie petit 
argent. Ceft une fubftance métalK-. 
que analogue aux métaux parfaits j 
& fur-tout à For , avec lequel elle 
a plufîeurs propriétés communes. 

Un Métallurgifte Anglois, nom- 
mé M.f^ood^ en a apporté le premier 
en Exirope en 1 741. On la trouve 
dans les mines d'or de l'Amérique 
Espagnole , & fur-tout dans celles 
de Santafé près de Cartagène. Elle 
y eft en grains, 6c ces grains ont une 
couleur femblable à celle de la 
grofTe limaille de fer; ils font doux 
au toucher 6c aflez lifTes , 6c ont 
une dureté qui approche de celle 
du fer. 

Ce métal eft prefque auflî pe- 
fant que l'or ; il s'allie comme lui 
avec tous les métaux ; réfifte de 
même que ce métal à l'acide vi* 
triolique , à Tacide nitreux , à Ta- 
çide marin ^ en un mot à tous les; 



y Google 



xxiîv DISCOURS 
acides , & à Taflion du foufre ^ quî 
eft un fi puiflant diffolvant des mé- 
taux; & il ny a que Teau régale > 
qui eft le diffolvant de Tor , quî 
puiffe le dîffoudre, encore en faut- 
il une plus grande quantité pour 
diffoudre la platine que pour dif-, 
foudre l'or.' 

Expofée au foyer du miroir af- 
dent y la platine fe fond ; elle fe 
fond auffi avec Tor , l'argent & les 
autres métaux ; mais elle eft pref- 
que infufible quand elle eft feule* 
MM. Macquer & Baume , qui ont 
fait beaucoup d'opérations fur ce 
métal y ont découvert le moyen 
qu on avoit recherché jufqu'ici fans 
fuccès ; ceft de l'avoir réduit en 
maffes bien compares ^ malléables > 
dans le même état qu'un métal qui 
a été bien fondu, & donf on pour- 
roit faire toutes fortesd'uftenfileSj 
en les battant ôc les forgeant. 
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Uufage de ce nouveau métal 
parfait., qui réunit à la fixité & à 
rîndeftruàibilité de Por une dureté 
& une folidité prefque égale à celle 
du fer, qui réfifte à Tadion de Taîr 
& de Teau , & à celle de tous les 
fels & de toutes les eaux fortes > 
feroit fans doute très - avantageux 
aux Sciences, au Commerce & aux 
Arts : mais le Miniftère d'Efpagne 
a jugé à proys de fermer J^es mi- 
nes de platine, ôcde défendre qu'on 
en tirât & qu'on en mît dans le 
commerce , pour éviter les fraudes 
qu'on pourroit faire en Talliant 
avec Tor ou avec l'argent. Car 
comme ce métal fouticnt les épreu* 
ves*ordinaires de l'or , qu'il en a 
la pefanteur fpécifique , qu'il pâlît 
beaucoup moins que l'argent lorf- 
qu il eft allié avec lui , des fripons 
ont profité de ces propriétés pour 
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faire des lingots d'or avec ce mé^ 
tal ; ^ cet or allié ayant foutenu 
les épreuves de l'or pur, a été mis 
dans le commerce , & s'eft vendu 
comme tel. 

Le Miniftère d'Efpagne avoit 
donc raifon de défendre Tufage de 
la platine, C'étoit un malheur d'ê- 
tre privé de ce métal par Tabus 
qu'on en faifoit. Il falloit découvrir 
un moyen de reconnoître l'alliage , 
pour ^u'on pût le lîmer entre les 
mains des hommes. Et c'eft ce 
qu'ont fait heureufement les deux 
habiles Chymiftes que je viens de 
nommer. Ce moyen eft fondé fur 
la propriété qu'a l'or diflbus dans 
l'eau régale, d'être précipité par le 
vitriol martial, tandis que la pla- 
tine ne l'a pas ; & encore fur la 
propriété. qu'a la platine difToute 
4ans l'eau régale ;» d'être préci-: 
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pîtée par le fel ammoniac^ au lieu 
que lor difTousdemême n*efl: point 
précipité par ce fel. ♦ 
. Ces deux vérités reconnues > 
pour reconnoître fi Ter eft allié de 
platine ^ il n'y a qu'à le faire dîf- 
foudre dans l'eau régale. » Si cet 
» or eft en effet allié de platine i 
» elle fe diffoudra avec lui dans ce 
n menftrue, & il ne fe formera au- 
» cun précipité ; mais en y ajoutant 
90 du fel amnîoniac diifous dans 
» leau j on verra bientôt la platine 
» fe précipiter fous la forme d*un 
» fédiment couleur de brique. Si 
» au contraire on a de la platine 
» qui contienne de l'or y & qu'on 
» veuille féparer cet or^ il ne s'agit 
» de même que de faire diffoudre 
» cette platine dans 1 eau régale : 
• Tor quelle pourra contenir s'y 
» diffoudra avec elle ; mais en 
« mêlant dans cette diffolution du 
» vitriol martial diflbus dans de 
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» Teau, la liqueur fe troublera bien-- 
M tôt après , & on verra Ter former 
M un précipité qu'on féparera faci- 
«lement par la décantation & la 
ao filtration. ( Di5Honn. de Chymie y 
» art Platine. ) 

UEther eft la féconde décou- 
verte importante qu'on a faite de- 
puis Boerhaave. C'eft une liqueur 
blanche , diaphane , très - péné- 
trante , plus volatile & plus inflam- 
mable que Tefprit-de-vin , & qui 
tient exadement le milieu entre 
lefprit ardent & Thuile. Elle eft 
fomiée defprit-de-vin dépouillé 
par Tacide vitriolique de fon eair 
principe , &i rapproché ainfi de la 
nature d'une huile. Comme elle elt 
la plus volatile & la plus évapora- 
ble de toutes les liqueurs , & que 
les liqueurs produifent en s'évapo- 
rant un degré de froid proportionné 
à leur évaporation , on produit un 
très-grand firoid par le moyen de 
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rEther;de façon qu'en enveloppant 
la phiole du thermomètre de M. 
de Reaumur d'un linge mouilla de 
cette liqueur , on fait defcendre la 
liqueur du thermomètre jufqu'à 40 
degrés au-deflbus de la glace : ce 
qui eft un froid énorme; celui de 
rhiver de i yop ne Tayant fait def- 
cendre que de i y degrés. 

On croit que les anciens Chy- 
miftes ont parlé de cette fubftance; 
mais elle na été connue qu'en 
1750. C eft un Chymifte Allemand 
nommé Frobenius y qui Ta compo- 
fée le premier, qui en a décou- 
vert les premières propriétés par 
plufieuf s belles expériences , & qui 
lui a donné \C nom àiEther. Pref- 
que tous les Chymiftes ont fuivî 
le travail de cet Allemand , & M. 
Baume Ta fait avec tant de fuccès , 
que fes procédés pour la compofî- 
tion de cette liqueur > fcs expé-: 
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riences & fcs découvertes forment 
un jufte volume très-cftimé des 
Savgns. 

Ce font là les découvertes les 
plus confidérables qui méritent d'ê- 
tre comptées au nombre de celles 
qui ont enrichi la Chymie. Il en 
eft encore d'autres qui, quoique 
d'une claffe différente, n'en font pas 
moins dignes d'eftime. Telles font 
celles de M. de Reaumur fur la por- 
celaine V ^ ) ^ de MM. Geoffroi àc 
Rouelle fur les fels, le bifmuth, &c* 
de MM, Diesbach & Marquer fur le 
bleu de PrufTe , &c. Mais ce n'eft 
point ici le lieu de les détailler. 
Elles font expofées fort clairement 
dans le Di£lionnaifc de Chymie, 
& c'eft aflez que de les indiquer , 
pour ne rien omettre d'effentiel à 

(c) On trouvera ces découvertes & celle de 
la porcelaine dans THiftoire de M. de Reaumur , 
dans le Vill*. volume de cette Hijioire des Phi- 
lofoj^hts modernes. 

l'Hiftoirc 
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THiftoire de la Chymie. Je crois 
devoir feulement prévenir le Lec- 
teur , qu G» n'en trouvera aucune 
qui puifle favorifer le fentiment des 
Alchymîftes fur la tranfmutation 
.des métaux. Tout le monde fait 
que ces gens-là font de prétendus 
Chymiftes qui croyent cette tranf- 
mutation poffible , & qui veulent 
même qu'çn en ait fait déjà la dé^ 
couverte. Plufieurs d'entr'eux fou- 
tiennent aufli qu'ils connoiffent 
cette découverte. Ceft ce qu'on 
appelle en Chymie avoir le fecret 
de la Pierre philo fophale. 

Dans un fiècle auflî éclairé que^ 
le nôtre, les fentimens & les pré- 
tentions des Alchymîftes ne de- 
vroient plus occuper. Mais leurs 
écarts , leurs contes & leurs re- 
cherches font une chofe trop eu- 
rîeufe pour ne point en parler dans 
ce Difcours. D'ailleurs tous les AI-î 

Tome VIL à 
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chymiftes ne font pas mofts , 6c 
il eft encore des adeptes qu'il con- 
vient d'éclairer ou de Convertir. 

Ceux qui veulent que le fecret 
'du grand (Euvre ou de la Pierre 
philofophale a été connu y citent 
pour preuve de leur fentiment dif- 
férens traits de TEcriture Sainte^ 
de la Fable & de miftoire. Uot 
ôc Targent n'ont été fî communs, 
difent-ils , fous le règne de Salo^ 
mon y que parce que ce Roi avoit 
le fecret du grand ^uvre. Les Fa- 
bles font , fi on les en croit , des 
voiles fous iefquels les Poètes ont 
voulu cacher les grands fecrets de 
l'AIchymie. Jiipîter transfiguré en 
pluie d'or y dëfigne la diftillatiori 
de For. Le rameau d^or,^qui, félon 
la Fable, renaiflfoit toujours quand 
on l'avoit coupé , fignifie la mul- 
tiplication de l or. La Fable d'Or- 
phée exprime la douceur de Tôt 
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potable. Enfin Latone devenue en- 
ceinte dans rifle de Délos, après 
le commerce qu'elle avoit eu avec 
Jupiter y eft Femblême de la tranl^ 
mutation du cuivre mis dans un 
creufet , en or & en argent. 

J'appelle preuves d'Hiftoire cel- 
les qu'on tire des richefles immen- 
fes & inopinées des differens par- 
ticuliers , tels que Nicolas Flammel. 
Cdtoît un pauvre ouvrier qui devint 
tout d'un coup puiflamment riche. 
II fit bâtîrles charniers des SS. Inno- 
cens , & fit d'autres dépenfes auflî 
confidérables. Or on le demande > 
comment un fimple ouvrier avoit-it 
pu acquérir une fortune fi exorbitan- 
te f C'eft, dit-on , qu'il avoit le fecret 
de faire de l'or Sans doute qu'il avoit 
ce fecret, mais ce n'étoit point l'arc 
de la Chy mie qui le lui avoit révélé j 
mais bien celui de la friponnerie. 

Tldmmel étoit né dans le qua-' 

dij 
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torzîème fiècle , temps où les Juifs 
furent chafTés de France , & leurs 
biens confifqués. Il avoit été em- 
ployé par eux pour tenir leurs re- 
gil^res. Il connoiffoit par là toutes 
leurs affaires. Lorfqu'ils furent par- 
tis^ TlammeldWz trouver leurs débi- 
teurs y & compofa avec eux > à Ist 
charge de ne pas les dénoncer. C eft 
aînfi qu'il amafTa ces femmes im- 
xnenfes qu'on a attribuées au fccrct 
de la Pierre philoibphale. - 

Pour cacher fon larcin , & pour 
faire croire qtie c'étoît à ce fecret 
qu'il devoit fes richefTes , cet hom- 
me fe donna pour Chymifte. Il vou- 
lut être enterré au Charnier des 
Saints Innocens ; & après avoir 
défigné dans cet endroit le lieu de 
fa fépiùture y il ordonna qu'on mît 
fon portrait au-delTus de fa tombe > 
& au-deffous de fon portrait cette 
înfcrîption : Je vois d^ici moult mer'* 
veilles. 
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Cétoit être fripon jufqu'aubout* 
Plufieurs peribnnes donnèrent dans 
le pîége. Elles crurent que ces mer-- 
veilles étoîent gravées en caraâères 
hiéroglyphîaues fiir une pierre qui 
étoit placée vis-à-vis du portrait. 
Des Allemands vinrent exprès de 
leur pays pour voler cette pierre , 
& ils en furent pour leurs peines & 
les frais de leurs voyages, . 

Mais comment peut-on cpérer 
ces merveilles qui enrichiflent fi 
promptement? Ceft, répondent les 
Alchymiftes y ou avec une poudre 
de projeâion^ou en figeant le mer- 
cure avec du verdet ou du cuivre > 
ou avec des clous de cinnabre qu'ils 
convertiffent en argent, 

La poudre de pro>eclion eft, felpa 
eux, une femence de For, laquelle 
a la vertu de l'augmenter quand oa 
la mêle avec ce métal en fufion. Ils 
figent ou fixent le mercure en le 
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mêlant avec du verdet qui lui donhe 
une couleur jaune , qu*ils rendent 
couleur d'or avec du curcuma ou 
de la calamine. Enfin ils prétendent 
réduire le cinnaBrc e% argent > en 
calcinant des morceaux de cinna- 
bre dans un creufet avec de l'argent. 
Mais tous ces procédés font des 
fubtilitéschymiques^ des tours de 
pafle-pafle. 

Cette poudre de projeÊkion dont 
les Alchymîftes parlent tant , n'eft 
connue de perfonne. C eft un mot 
qui împofe aux ignorans , ôcqui en 
ruine plufieurs. Il ne faut pas fe 
flatter quon défabufe jamais des 
gens qui veulent être trompés, ou 
qui aiment à l'être. La foif des ri- 
chefles & l'amour du merveilleux 
ont plus de pouvoir fur les efprîts 
foîbles que les meilleurs raifonne- 
mens. Car on l'a déjà dit, & on ne 
fauroit trop le répéter;^ nous n ayons 
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TREL IMINA IR E. xlvîj 
aucune connoîflance de ce qui oc- 
cafîonne les différences fpécifiques 
des (ubftances métalliques. Corn* 
ment donc pourrions-nous décider 
fî la tranfmutatîon eft poflible ^ 
împoflible ? 

» En effet , comme le remarque 
» fort bien l'Auteur d u Didionnaire 
» de Chymîe , article Métaux , fî 
» chaque fubftance métallique a fa 
» terre propre effentiellement diffé- 
» rente de celle de toutes les autres ^ 
» & que ce foit par conféquent à 
» raifon de ces différences de leurs 
« terres que les métaux diffèrent en- 
» tr'^eux , comme nous ne pouvons 
» changer lés propriétés effentielles 
» d'aucune fubflaace fîmple y il efi: 
» clair que dans ce cas la tranfmu- 
» tation des métaux feroît impoflî- 
» ble. Mais fi la terre & les autres 
» principes des métaux font effen* 
» tiellement tes mêmes ; qu ilsfoient . 
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•» feulement combinés ^ans des prcv 
» portions différentes, & plus ou 
•> moins étroitement unis, ôcque ce 
» Toit là la feule caufe des difFéren- 
9» ces Spécifiques des métaux, alors 
•^on ne voit aucune impoflibilité 
^ dans leur tranfmutation. 

II eft vrai que cette tranfmuia- 
tion eft peut-être plus difficile que 
la production d'une nouvelle fubf- 
tance métallique. Les Alchymiftes 
ont beau dire que les métaux impar- 
faits ne diflfèrent de Tor & de l'ar- 
gent, qu'en ce que leurs principes 
font moins bien combinés , & 
qu'on peut reniédier à ce défaut ^ 
en leur donnant une coàion con- 
venable, enféparantle pur de Tîm- 
pur; on fera toujours en droit de 
leur demander files métaux ont 
une terre propre , ou fi elle eft la 
même dans tous les métaux. Quand 
Us auront décidé cette ^ueftion qui 

tient 
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dent à la nature des êtres ^ on les 
écoutera : mais tant qu'ils ne diront 
que de grands mots , qu'ils promet- n 
tront beaucoup , qu'ils ne tiendront 
rien 5 qu'ils couvriront leur igno- 
rance avec le voile du myftère , ils 
ne mériteront que du mépris. 
• Avertiflbns donc que la Chymie 
cfï l'art de féparer les différentes 
fiibAances qui fe rencontrent dans 
un mixte. Ceux qui ont cultivé cet 
art^ ou qui le cultivent^ font appelés 
Chymiftes. Ceft l'hiftoîre de ces Phi-- 
lofophes que j'ai écrite dans ce vo- 
lume. Ce volume contient aufli 
celle des Cofmohgifies. Ce font 
d'autres Philofophes qui ont étudié 
hiCofmologie y je veux dire la fcience 
qui a pour objet l'origine du monde 
i& la caufe de fa formation. 

Les Egyptiens croyoient que la 
terre avoJt été eau. Les Phéniciens' 
genferent que la fur&ce de la teriç. 
Tome yu^ e 
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avoît été bourbeufe , 6c que: Taîr 
s'étant agité y une lumière divine^ 
Iravoit pénétrée & fécondée. Ges> 
deux idées fe refTemblent afTez*. 
Elles font également vagues fit: 
iàns confiftance. Auffi n-y fit -on. 
point attention. Des flècles s'écou^^i 
Jérent fans qu on fongeât à les exa- 
miner. Des conjectures furroriginc^ 
du monde y qui n étoient point apn^ 
puyées fiir les obfervations , ne mé*. 
ritoient aucun égard. 

A la renailTance de la Fhilofo*^ 
phîe 5 on fit des obfervations , on 
recueillit celles qui avoient été fai^ 
tes y & on fô trouva en état de con>. 
pofer une théorie du monde y je 
veux dire de former une Cofmolo«i. 
gie. fiww^f fut le premier qui entre-n 
prit ce travail. Il publiai fon fyftême; 
fous le titre de Théorie facrée de la 
Terre. Un Fran<jois y nommé' iWûi/-; 
Jtf^Sic auffi un £yûâme plus étendu^ij 
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ik peut-être plus probable. U^tfihon 
confidérant tous les événemens poï^ 
fibles du cours & de la direâioQ 
des aftres , a voulu expliquer par la 
queue d'une comète tous les chan- 
gemens qui font arrivés au gldbe 
terrefire. Enfin Woûdward ayant 
iuppofé un abyme immenfe d'eau 
dans les entrailles de la terre ^ rend 
saifonpar là des révolutions que ce 
globe a éprouvées , & de fes phé-» 
nomènes aâuels. 

Voilà lœ plus fameux CofmoIàJ 
giftes qui ayent paru depuis Torl- 
gine du monde.. Ils ont donné des 
iyftêmes au lieu d*une théorie véri-» 
table de la terre. Et jufqu ici cette 
théorie n a été traitée que d'une 
manière vague & hypothétique* 
Ceft ce dont on fe convaincra en 
lifant lanalyfe que j'ai faite des 
travaux de ces Cofmologiftes. On 
aJ)ien voulu tenter encore de nou^ 
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veaux efforts , mais ce n a été quô 
des eflForts , comme on le verra 
par Texpofition que je vais ea 
Élire. 

L^îlluftre beibnitz donna en 
fi 6"8 5 dans les ades de Léîpfîck > 
un fyftême du monde. Prefque tous 
les Philofophes croyaient que la 
terre devoit finir par le feu , & fui- 
vant LeibnitZy c'eft par le feu qu elle 
a commencé. La plus grande partie 
de la matière terreftre a été embra» 
£ée par un feu violent. La terre ôc 
lès planètes étoîent autrefois des 
étoiles fixes , c'eft-à-dîre lumineufes 
par elles-mêmes. Après avoir brûlé 
long-temps y elles fe font éteintes 
par le défaut de matières combuilî-^ 
blés , & font devenues des corps 
opaques. Le feu a produit par la 
fonte des matières une croûte vitri- 
fiée ; de forte que la mafle intérieure 
^e la terre eft de verre j dont les 
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iables ne font que des fragmcns, 
IjCS autres cfpèces de terre fe font 
formées du mélange de ce fable 
avec des fels fixes & de l'eau» Le$ 
vapeurs de cette eau étant tombées 
quand la furface du globe terreï^ 
tre, ou pour mieux dire fa croûte 
fut refroidie , elles formèrent les 
mers , qui enveloppèrent d^abord 
toute la furface de ce globe, & fur* 
montèrent les endroits les plus 
élevés. Les coquilles & les autres 
débris de la mer prouvent que la 
mer a couvert toute la terre ; & la 
grande quantité de fels fixes ^ de 
fables & d'autres matières fondues 
& calcinées qu on trouve dans les 
entrailles de la terre y prouvent XtvfXr 
brafement total de ce globe. 

M. Stheuchzer attribue comme 
Woodwardlz féconde formation dtt 
globe de la terre au déluge unîver-»i. 
feLill dît qu^après le déluge, Dieo 

eii; 



y Google 



ïîv DtSCQURS 

fît rentrer les eaux dans les référé 
voirs fouterrains^ & ëleva fur la 
furface de la terre un grand nombre 
de lits horifontaux : ce qui forma 
les momagnes» Dieu agit toujours 
dans ce fyftême, & va chercher des 
pierres ou des fables fuivant la con-^ 
fiftance & la folidité qu il veut don- 
ner aifX montagnes. 

Un troifième Cofmologîfte , nom* 
mé Stenony attribue les inégalités de 
la furface de la terre à des inonda-- 
lions particulières y à des tremble- 
mens de terre , à .des fecouffes , à 
des ébranlemens, &c. Et un Phyfî- 
cien (M. Ray)B, prétendu prouver 
que toute^ les montagnes ont été 
produites par des tremblemens de 
terre. 

Ce fentiment eft bien oppofé à 
celui du favant M, BourguAy qui eft 
xnort en travaillant à une théorie 
{^e la terre. Selon iui^.la teçe a ^ri^ 
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la forme dans le même temps. Ce 
globe a été fluide, & s'eft peu à peu 
confolidé; & lorfqu'il a eu la forme 
que nous lui voyons y le feu s'y eft 
mis. Ce feu le confume, & va tou- 
3ours en augmentant ; de forte qu il 
le détruira un jour avec une explo-» 
lion terrible, qui fera accompagnée 
d*un incendie général (^)» 

Enfin le dernier fyftême cofmor 
Jogique eft de M. Moralec y Com-» 
jniflaire d'Artillerie. Il prétend que 
la terre a été créée parfaitement 
homogène; mais que Taftion du 
foleil durant fès révolutions an- 
nuelles, pendant feîze ou dix-fept 
fiècles y avoit d'abord modifié Tarr 
rangement de fes parties. De ces 
diflTérens arrangeniens s'étoient for- 
més les pierres , les marbres y les 
métaux^ &c. Tous ces corps cepen^ 

(d) M. deBuffon afort bien apprécié cous ccf 
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dant acquéroient peu à peu leuè' 
dureté efTentîelle^lorfque le déluge 
vînt interrompre le travail de la na* 
ture. Les eaux qui coulèrent avec 
împétuofité fur la furface du globe 
terreilre y firent gonfler tout d*un 
coup la mer & les rivières ; il fe fit 
€n divers endroits des torrens fî 
prodigieux , que felôn la détermi- 
nation de leur cours , ils creusèrent 
inégalement la furface de la terre* 
Ici ils firent des ravines fi profondes, 
qu*pn les a nommées abymes. Là 
les eaux ooulant avec un peu moins 
d'impétuofité;, les torrens formèrent 
des vallées en élevant des monta- 
gnes. Et tout cela s'opéra par le mê- 
me méchanifme que nous remar- 
quons tous les jours dans nos riviè- 
res, & qui produit fous nos yeux de 
petites montagnes , de petits précî-; 
pices , de petites vallées, &c. 
jLes^aux du déluge houlever^ 
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sèrent donc tous les corps y & les 
tranfportèrent en dijBFérens endroits* 
Les plus durs furent concafTés > & 
diverlèment arrangés ^ ou entâfTés 
les uns fur les autres y félon les dîf^ 
férens raouvemeos que leur imprî-; 
ma le cours impétueux des eaux; 
Les moins durs furent prefque dîf- 
fous; fie ce fut dans le fein de cette 
matière à demi-fondue, que fe trou- 
vèrent engagés quantité de coquil-r 
lages 6c de corps marins y form^ 
pendant le féjour des eaux fur là 
furface du globe. • 

Ces corps ayant recouvré leue 
ancienne dureté par le repos de 
difFérens fels y qui tiennent leurs 
parties comme enchaînées les unes 
aux autres^ fie s'étant même aug-«; 
mentes jufqu'à former de prodi-; 
feules mafTes pendant plus de qùa^; 
tre mille ans qui fe font écoulés de«^ 
puis le déluge y on ne doit pas êtrç 
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'étonné fi on trouve tous les jour* 
des coquillages enfevelîs dans les 
terres & les pierres , où ils ont con- 
fervé les mêmes figures, les mêmes 
couleurs ,& les mêmes ornemens 
iqu'ils avoient auparavant {e). 

Voilà le dernier.efFort qu'on a fait 
pour perfeôionner la Cofinologie: 
on ne peut pas dire qu^il foît heureux* 
Et il faut convenir que cette fcience 
tft encore bien jeune relie n'eft foU'» 
dée que fur des conjedures & des 
hypothèfes. II eft vrai qu'on a explî* 
que par là plufièurs phénomènes i 
& qu'on a facilité les moyens de 
.connoître la conftruSion de notre 
globe. Ce n'eft qu'en faifant de nou- 
velles obfervations, qu'on peut ré- 
duire la Cofmologie en véritable 
corps de fcience. Encore je ne fais 
point fi on y parviendra jamais. Car 

. ( e ) Mémoires de Trévoux i mois de Janviet 
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Comment pénétrer jufqu au centre 
de la terre l Comment fonder la pro« 
fondeur des mers & desabymesf Ce 
fera cependant toujours une belle 
chofe de le tenter , & de chercher 
à voir Tintérieur de la terre avec les 
yeux de Telprit. 

Les grandes entreprîfes élèvent 
Tame. Il eft beau de vouloir con^ 
noxcre Je méchanifme de TUnivers, 
& de travailler à dévoiler Ténigme 
de la nature» Il femble que par cq 
travail l'homme perfedionne fon 
être , & qu il s approche de la Divi*^ 
nîté. Si lamour-propre eft le mo-» 
bile de prefi|ue toutes nos aâions ^ 
qui eft-ce qui doit le flatter davan? 
tage que la connoiflance des fecrets 
de Dieu ? Cela peut produire lor- 
gueil; mais ce fentiment ne jettera 
jamais de profondes racines dans le 
cerveau d'un homme qui eft en état 
de ientir le prix de cette connoiA 
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fance. C*eft lapanage de ceux qu on 
nomme Grands^qui fé font une gran- 
deur artificielle^ fe bourfoufflent, fe 
cajolent, & rempliflent de vent une 
tête qui feroit autrement vuide. Il 
faut à Tefprit de l'homme une pâ- 
ture , un aliment. Les gens bornés fe 
nouriffeht de mets légers ôc frivolesy 
au lieu que les perfonnes bien orga- 
nifées ont befoin d*ûne nourriture 
forte & folide. Ceux-là croient que 
tous ces riens qui les occupent^ que 
leur fupériorité faâice , que leurs fo« 
tifes même font des chofes réelles. 
Celles-ci au contraire craignent que 
les chofes véritables ne foient en- 
core des illu fions. Voilà la différ 
rence du fot & de Thomme d efprit ^ 
Ide l'ignorant & du favant, de Tin-? 
fcnfé & du fage. 



ERRATA;,. 
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EXPLICATION 

DU FRONTISPICE 
ET DES ALLÉGORIES. 

Trontifpice. 

LA Science repréfentée par 
une Femme ayant des ailes 
à la tête^ un miroir^ un globe & 
un triangle à fes pieds ^ qui font 
ies attributs ^ examine avec atten* 
tion une rarce célefte & une carte 
xerreft*- j^. '»nt elle font des inf- 
tnime. I^ymie , & elle eft 

i&iiCouri.w w ammaux ^ de plantes > 
de métaux > ce qui forme les trots 
jrègnes animal ^ végétal êc miné- 
cal^ qui font les objets de la Chy- 
^iei Le ciel 6c ta teire^ d oà fot*^ 
Tome VIL i 
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tent des flammes, comme fi ce 
globe éprouvoit aduellement une 
rjévolotipn ^ formçnt le fond du 
tableau. 

La Science eft aînfî occupée 
à pfiffedionner la Çhymie , .& à 
rechercher la caufe de la conf; 
truftion du monde, 

Allégories. 

Lefevre. Ce Chymîfte a vérifié 
par Texpérience toutes les compo- 
iitions chymiques y tous les fecrets 
qu on avoit découvert par le fe- 
cours de cet art , & |^ a mis en 
ordre. Aufli a-t-on caraûérifé îon 
travail en repréfentant un labo- 
ratoire de Chymie , où Ton voit 
fon génie occupé à faire des eipé-* 
-jiences. 

KunckeL On doit à ce Chyihîfté 
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plufieurs nouvelles opérations fur 
Fart de la Verrerie; un .nouveau 
phofphore brûlant ; une manière 
de mouler des figures en bois ; une 
petite curiofité chymîque, qui con- 
flue à marbrer un globe de verre 
de différentes couleurs, & un pro- 
cédé ingénieux pour faire' une 
plante de métal. Ce font ces dé- 
couvertes & ces inventions qui 
forment fon allégorie. 

Au milieu d'une Verrerie pa- 
roît un Génie qui fouffle dans un 
tuyau pour faire une bouteille* 
On voit dans cette Verrerie des 
bufies moulés en bois ; une phiole 
quarrée d'où fort une flamme pro- 
duite par le phofphore qu'elle con- 
tient; un globe de verre marbré, 
& une plante de métal, qui eft 
appuyée contre le piédeftal du 
bufle. 
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Homberg. Un Génie affis & ap^ 
puyé fur une table , médite fur les 
découvertes qu'il a faites en Chy- 
mie. Ces découvertes font une 
pierre qu*il a rendu lumineufe y 
appeliée Pierre de Boulogne ; un 
nouveau phofphorc^ & une végér 
tation .métallique ou arbre de Dia- 
ne* Tout cela eft devant lui placé 
fur la même table. Au-deffus, fiwc 
une tablette , eft un miroir ardent, 
au foyer duquel on a èxpofé de 
Por qui fume* Ce Génie eft celui 
de Homberg , qui s'eft principale^ 
ment rendu célèbre par ces dé- 
couvertes , & par des expériences 
très-curieufes élites avec le miroir 
ardent. 

ÏÏ^04>dward. Cibele ou la Déeilb 
de la terre , examine les change-: 
mens qui font arrivés à ce globe. 
Ces changemens font tracés fur 
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une eftampe qui Ibrc d'un livre 
qu'un Génie lui tient ouvert. Le 
fond du tableau repréfente un bou- 
le verfement général de la terre : 
les vencî^la pluie ^ les orages^ les 
flammes qui fortent des volcans^ 
1 entourent de toutes parts; elle eft 
dans un état de crife ou de difP« 
îution. Et tel eft le type du fyftê-î 
me ou du travail de Wooàwaràm 
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Fauut a corriger^ 
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Age 249 ligne 21 $ Diicîpre,/^^ 
Philofophe» 
Page 18 , ligne 29 , efface^ par. 

Page 176, ligne 11 , oWigcoient i li/cl 
obligeroient. 

Page 275 y ligne 28 » fit, fifei firent. 
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PARACE LSE.* 

L n*eft point de fdence qui ait 
tant piqué la curiofité des hom" 
mes que celle de la Chymîe. 
Cooime die a pour objet la 
çonnoiflance des principes de toiis le«. 

♦ ElemeniA ChymU , aurore Hermimno Boèrhaave , 
Tom« I , page i z. DiSi$nnaire de Moreri , article 
ParMelfi. Diaionnaire HiJipriaHt 4e U M/duine , pafi 
H, f //o». Et {ci Ouvrages; ' ' ^ * 

Tome Fil. A 
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corps par leur analyfe & leurs combî- 
naifons , on a eftimé qu'on devoit dé- 
voiler par elle les fecrets de la nature. 
Quel motif pour engager les Philofophes 
à l'étudier ! Auffi voyons-nous qu'elle a 
été cultivée dès l'origine du monde. 

Les Égyptiens prétendoient y avoir 
fait tant de progrès, qu'ils a voient trouvé 
le moyen de changer un métal en un 
autre métal. Ils fe vantoient de conver- 
tir les métaux en or , & ils expliquoient 
par là comment ils poffédoient des ri- 
cheffes îmmenfes , qui ne venoient point 
du tout de la fertilité de leur pays. C'é- 
toit une jaftance qui prouvoit plutôt le 
cas qu'ils faifoient de la Chymie ^ que 
leur habileté en cette fcience. 

Ce qu'il y a de certain, c'eft que dans 
le premier fiècle de TEre chrétienne on 
favoit tirer par fublimation le mercure 
du cinnabre. Cette connoiffance conduifit 
bientôt à d'autres plus importantes. En 
la fui van t^ les Arabes firent de ii belles 
découvertes en Chymie , qu'on les re- 
garda cpmme les inventeurs de cette 
fcience. Ils apprirent à faire l'eau-de- 
vie, l'efprit - de - vin, & toutes les li- 
queurs fpiritueufes. Flattés de ces fuceès, 
ils crurent pofleder une fcience univer- 
felle. De-là naquirent un orgueil & une 
prcfomption qui déprimèrent beaucoup 
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leur mérite. Ils couvrirent toutes leurs 
opérations d'un voile myftérieux , pro- 
mirent les plus grandes merveilles y pouf- 
sèrent les raifonnemens les plus extra- 
vagans à perte de vue , en un mot de- 
vinrent des charlatans & des impofleurs. 

Cela rendit la Chymie une fcience 
obfcure & fufpeâe. Un peu de vrai 
éioit tellement diflbus dans une granide 
quantité de faux , dit M. de Fonuntllt , 
qu'il étoit devenu invifible , & tous deux 
prefque inféparables. 

C'eft en cet état que la Chymie fot 
connue en Europe vers le douzième fiècle. 
Un Médecin de Provence , nommé Ar^ 
naud de> VilUncuvc^ fut le premier qui la 
cultiva. Il trouva Thuile de térébenthine , 
fit de refprit-de-vin , & s'étant apperçu 
que cette dernière liqueur étoit fufcep- 
tible du goût & de l'odeur de tous les 
végétaux , il compofa plufieurs liqueurs 
& beaucoup deaux de fenteur^ & fit 
fervir par ce moyen la Chymie à la 
Médecine. 

A fon exemple ^ Ba/iU VaUntin , Reli- 
gieux de rOrdre des Bénédiâins > pré* 
para des médicament ; découvrit plu- 
fieurs bons remèdes ; enrichit la Med€«« 
cine de quelques préparations d'antimoi- 
ne, if, confeilla le premier d'en prendre 

A ij \ 



y Google 



4 FARACELSE. 

intérieurement (tf). Il établit comme 
principes chy miques le fel , le mercure & 
le foufre , & fit connoître le fel volatil 
huileux. 

Dans le même temps , Raimond Lullt ^ 
Efpagnol & difciple à! Arnaud de Villt* 
neuve , publia un Ouvrage intitulé , De 
quinta ejfentia^ dans lequel il prétendit ^ 
avoir trouvé un remède univerfel pour 
toutes les maladies , & découvert le fe« 
cret de la pierre philofophale. C'étoit 
une prétention , fruit d'une imagination 
échauffée par Tamour (i) & par la va- 
nité» On peut juger de la vérité de fes 

(4) On prétend que Vaiennn dut au hafaid Tufage 
de ratitimoLne. Ayant jette hors de Ton laboratoire 
de cette matière , dont il fe fervoit pour la fufion de 
quelques métaux , il s'apperçut que quelques co* , 
chons en ayant mang^ , furent violemment purgés . 
Zl devinrent enfuite extrêmement gras. Ce qui lui 
£t venir la pcnfée d'eflayer ce remède fur le corps 
humain. Il s'aifura de (on efficacité par plufieurt 
expériences qu'il a décrites dans un Ouvrage au*ii 
a compofé fous ce titre t CurrHS triumphalts Anti'w 
monii. An rcile Tantimoine çù un minerai d'une 
confiftance métallique , d'une couleur brillante 8c 
plombée , dont les mafles n'ont point de forme 
jrégulière* 

(b) Voici l'occafion de fon dévouement abfolii 
à la Chymie. Il étoit devefin paflionnement amou- 
leux d'une folie fille appcllée EUonor , qui refufa 
opiniâtrement de l'écoucer. Comme il lui deman- 
tloit un four avec les plus vives inftances les rai- 
sons de Ton refus, Z/conor lai découvrit Ton fein, 
& lui fit voir un cancer qui le dévoroit. Touché 
4e ce fpeftade , Lulk en amant tcAdie 6c géait, 
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découvertes par fa manière de raîfon- 
ner. Il avoit formé un art pour dlfputer 
un jour «ntier fur quelque partie de la 
Chymie que ce fût , fans entendre un 
mot de la matière. Ceft ce qu'on ap^ 
pelle Part de LulU. 

Deux frères nommés îfaac , nés en 
Hollande., firent de plus grands progrès 
dans la Chymie. Sans s'arrêter aux écarts 
de leurs prédéceffeurs en l'étude de cette 
fcience , ils fe fixèrent à fes véritables 
principes. Us conftruifirent de nouveaux 
mftrumens & des fourneaux cbymiques ; 
découvrirent l'art d'émailler & de colo- 
rer le verre & les pierres précîeufes , ett 
y appliquant de légères plaques métal^ 
Uques ; enfeignèrent tout ce qui concerne 
la fufion , la féparation & la préparation 
des métaux ; parlèrent très-bien de la dif- 
tillation^ de la fermentation ^ de la pu«> 
tréfàâion & de leurs effets ; firent un 
grand nombre d'expériences fur le fang 
humain ; donnèrent une méthode de pro- 
duire avec le plomb, le mercure , le fang 
& le foufre ; enfin publièrent un petit 

reox, chercha dans la Chymie quelque remède a^ 
mal de fa maîcrein-. Il courut même le monde 
pour acquérir des lumières fur cette fcience ., & 
j\xt lapide en Afrique , où il prêchoit le Chilf- 
«ianifme. 

Ail) 
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Traité fur la pierre philofophale, qu'ils 
auroient bien fait de ne pas écrire. 

Tout cela eft beau , & le feroit encore 
davantage , (i on ne l'eût enveloppé d'un 
voile myftérieux. On fepiquoit alors d'é- 
crire obfcurément y &C les plus belles ex* 
périences étoient énoncées en forme d'é- 
nigmes. Cétoit le goût des Cbymiftes 
du temps , qui croyoient fe faire valoir 
en parlant fans s'entendre. 

Tel étoit l'état de la Chymie , lorfque 
parut dans le monde un génie impétueux» 
bouillant , & capable des plus grandes 
chofes y s'il eût pu réprimer la fougue 
de fon imagination. Il voulut relever la 
Chymie en la traitant avec plus de mé*» 
thode » & il ne fit que Tenrichir d'une 
infinité de belles découvertes , fans là 
rendre plus claire & plus intelligible. Sc% 
travaux & fes fuccès le rendent cepen- 
dant digne de marcher à la tête des 
Cbymiftes qui ont fleuri depuis la re« 
naiâance de la Philofophie. 

Il s'appelloit Théophrajle ParACELSE , 
dt Hohenhem , & naquit en 1493 à Ein- 
filden , petit Bourg fitué près de Zurich 
en Suifle. Son père , nommé Guillaume de 
Hohenhtim , étoit fils naturel du Grand 
Maître Teutonique. Il s'étoit appliqué à 
la Chymie, U a voit exercé la Médecine 
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dans la Carinthie depuis 1504 jufqu'en 
1534, année de fa mort* 

Paracelse eut comme Ton père du 
goût pour la Chymie ^ & Tétudia fous 
l'Abbé Tritheme. C'étoit une efpèce de 
Philofophe x|ui avoit inventé l'art d'en- 
velopper ce qu 'on veut cacher aux autres ^ 
& de deviner ce que les autres nous veu- 
lent cacher. Il aimoit paffionnément les 
iciences cabaliftiques & les arts divina- 
toires, & il a laifle un monument de cet* 
écart de fon efprit dans un Ouvrage in- 
titulé Steganographie. Il y apprend à dif« 
tinguer les Génies par leurs difFérens or- 
dres & leurs divers emplois , à connoî- 
tre leurs bonnes & mauvaifes qualités , 
à les appeller par leurs noms & furnoms, 
& à les employer aux chofes oii ils peuT 
vent être de quelque utilité. 

Voilà quel fiit le pf emier Maître de 
Paracelse» Maître dangereux , plus 
capable d'égarer Tefprit d'un enfant que 
de l'éclairer. Aufli quoique nôtre jeune 
Philofophe fentît le vuide de toutes ces 
chofes, il gagna avec cet Abbé une paflion 
pour le merveilleux, qu'il conferva toute 
fa vie. Cependant 'il fe contenta d'en 
apprendre quelques fecrets , & le quitta 
pour allM* s'inftruire fbus Sigifmond Fug^ 
Çer de Schwart ^ Cbymifle hmpvac dans 

Aiv. 
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fon temps , mais dont il ne fut pas plus 
fatisfait. Il parla à d'autres Maîtres , qu'il 
ne trouva pas meilleurs. Toujours inquiet 
& toujours plus curieux d'apprendre , il 
prit le parti de chercher des inflruâions , 
en allant voir tous les habiles gens qu'il 
y ayoit dans le monde- 

Il vint d'abord en France , & de - là 
il alla fucceflivement en Efpagne , en 
Portugal , en Angleterre , en Pruffe , en 
Pologne , en Hongrie , confultant tou- 
joivs les Sa vans qu'il rencontroit, & fur- 
tout les Médecins , les Chirurgiens , les 
Alchymiftes & les Magiciens, c'eft-à- 
dire les irapofteurs qui fe vantoient de 
lire dans l'avenir. Il acquit ainii tant de 
connoiflances> qu'il fe crut déjà lui-même 
un homme extraordinaire. 

Plein de cette idée extravagante , il 
voulut en impofer aux hommes, en fe 
donnant une fupériorité qu'il n'avoit 
point fûrement encore. Il fit le Magicien, 
& tant par fes fecrets que par fes pro- 
meffes , il vint à bout de perfuader au 
peuple Qu'il l'étoit efFeâivement.* On 
penfa même qu'il avoit un Démon fa- 
milier.Tantôt il fe donnoît pour un Théo- 
logien infpiré ; tantôt il le nommoit le 
Réformateur de laMédecine , & fe met- 
toit hardiment au « dèiTus de GalUn , 
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HiAvicenne , de Mefucy de Rhasls , en un 
mot des plus grands hommes dans l'art 
de guérir , qui avoient vécu jufqu'alors* 
Aucune maladie ne rétonnoit : il (é yan- 
toit d'avoir des remèdes pour toutes ^ 
& il le perfuadoit aux gens peu inftruits , : 
en donnant à fes remèdes des noms bar- 
bares qu'il inventoit. 

Cétoit ici une pure cbarlatanerîe, qui 
faifoît un tort infini aux connoifTances 
réelles qu'il avoit acquifes ; car il avoit 
travaillé avec fuccès fur les métaux , & 
connoiflbit aiTez bien les fecrets xle la 
Chymie mét-allique. Il avoit encore le , 
talent de bien opérer de la main dans 
la guérifon des plaies , &: il réufniToit* fur- 
tout dans les traitemensdes ulcères même 
les plus défefpérés. Il méritoit donc Tef- 
time du public , & il auroit bien pu s'en 
tenir à fon favoir & à fon adreiTe y fans 
faire le Magicien ou le Sorcier : mais il 
vivoit dans un temps oîi la vérité ne 
paflbit point fans le merveilleux , & il 
avoit befoin d'échauffer les efprits en (a 
faveur pour rétablir fes affaires. 

Dans fes voyages il dépenfoit beau- 
coup. Les biens qu'il avoit reçus de 
fon père étoient Ibrt médiocres. Etant 
fur les frontières de Ruiïîe , oii il étoit 
ailé en vifitant les mines d'Allemagne ^ 
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il fut fait prifonnier par les Tartaresf^ 
qui le conduiiireht au Cbam'« Ce Prince 
remmena avec lui à Conftantinople 9 
où }1 apprit (à ce qu'il dit) le fecret de 
la pierre philofophale.il fui vit les armées 
en qualité de Médecin ^ & affifla à des 
fiéges & à des batailles. 

De retour dans fa patrie^^ il fongea à 
mettre en ordre ifs^ idées fur la Chymiê 
& la Médecine. Il adopta la doârine des 
trois élémens de BaJiU Valtntin , qu'il 
appella les trois pnncipes. Ces princi*' 
pes font le fel, lefoufre & le mercure. 
Aidé des lumières ôiHyppocrau^ dont il 
faifoit grand cas^ & de quelques Mé- 
decins de l'antiquité qu'il eûimoit, il fit 
un fyflême nouveau de Médecine ^ qu*il 
crut le feul qu'on dut fuivre. II méprifoit 
hautement tons les Doâeiu's de TEcole , 
& fingulièrement les Arabes , & né 
croyoit point qu'il y eût un homme plus 
habile que lui. Il ne fe contenta pas de 
le croire 9 il le dit. 

Les Magiflrats de Bâle l'ayant engagé 

tmr un honoraire confidérable à profe^r 
a Médecine dans leur Ville , il s'appeUa 
le Doûeur des Dodeurs» Gravement 
ailis dans fa chaire , à la première leçon 
qu'il donna , il fit brûler les Ouvrages de 
Gaticn & d^Aviccnne; & s^adreilant eor 
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fuite aux Médecins & aux Sa vans : Sachc;^^ ^ 
leur dît-il , que mon bonnet efi plus /avant 
que vous y que ma barbe a plus d* expérience 
que vos Académies. Grecs y Latins y FrarÈ^ 
çois , Italiens y je ferai votre Roi. Il promit 
après cela à fes auditeurs de leur donner 
l'immortalité par fes médicamens chy« 
miques. 

Ses fuccès ne répondirent point à fes 
promefles ; mais il fit des chofes mer« 
veiUeufes.Il opéra desguérifons furpre* 
nantes , & attaqua fur-tout avec avantage 
les maladies vénériennes ^ qui commen- 
çoient alors à Êiire un grand ravage , & 
contre lefquelles.échouolent les remèdes 
de la Pharmacie ordinaire. 

Tout cela lui acquit une grande celé* 
brité. On accouroit en foule à fes leçons 
qu'il donnoit (en 1517) tous les jours 
pendant deux heures , tantôt en Latin ^ 
tantôt en Allemand. Il expliquoit ks 
propres Ouvrages , & particulièrement 
ceux qui ont paru fous ces titres : De Corn* 
pojûionibus , de Gradibus & de Tartaro / 
Livres âttiles , pleins de bagatelles 9 & 
vuides de chofes. La forme manquoit en- 
core au fond de fes leçons. II s'expliquoit 
d'une manière fi obfcure & fi inintelli* 

S'ble , que perfonne n'entendoit ce qu^ 
foit On fe dégoûta de fes inâruâions ^ 
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& infenfiblement il fe trouva feul dans (à 
claffe; de forte qu'il fut obligé d'aban- 
donner fa chaire. 

. ILy a lieu de croire que fes ennemis , 
autant que fa mauvaife manière d'enfei- 
gner , contribuèrent à cette défertion. Il 
n'étoit point aimé des Médecins qu'il 
méprifoit , & ceux-ci ne chantcient pas 
ies louanges. Paracelse fe faifok ap- 
peller Theophrafius , qui étoit fon premier 
nom , parce que ce mot qui fignifie ua 
homme dont le langage efl divm, lui 

J>lai(*oit plus que celui de Paracclfei mais 
es Médecins Tappelloient Cacophrajlus , 
c'eft-à-dire un homme dont le langagie eft 
méchant. 

On cherchoit à le dégoûter du féjoûr de 
Bâle , &c lui fongeoit à en fortir , lorfque 
Jean Frobenius , fameux hnprimeuf de 
cette Ville > le confulta fur une douleur 
qu'il avoit au talon du pied droit. Para- 
celse le guérit , & fit pàfTer le mal du 
talon aux doigts du pied ; de forte que Fro- 
benius ne put jamais les fléchir , quoiqu'il 
n'y fentît aucune douleur, & qu'il fe portât 
bien. Il flit attaqué peu de temps apiès 
d'une apoplexie , que notre Philofophe ne 
put guérir , & à laquelle le malade fuc- 
comba. 
Avant cet accident , la cure de Frobenius 
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faifoit beaucoup de bruit ; & comme cet 
Imprimeur étoit iînguliérement eftimé 
par Erafmc , notre Philofophe fe crut 
autorifé d'écrire à Erafmc pour lui offrir 
de le guérir de la gravelle , dont il étoit 
incommodé depuis long-temps. Erafmc 
accepta TofFre; mais bien loin que les 
remèdes de Paracelsë adoucirent fes 
douleurs , fon mal empira. Il fut plus 
heureux dans le traitement qu'il fit de la 
maladie d'un Chanoine nommé LinctinfUs* 
Ce Chanoine avoit i\n mald'eflomac 
aflez opiniâtre. Il s'adrefla à JYOtre Philo- 
sophe 9 & lui promit une récompenfe de 
cent florins s'ille guérifC^it. Parjlcelse 
lui donna trois pilules de laudanum qui 
produiiirent cet effet. Cette cure étonna 
le Chanoine , parce qu'il croyoit qu'il 
falloit de plus grands remèdes pour \ù 
délivrer de fon mal. Il ne cfut pas que 
trois pilules de laudanum valuflenjt cent 
florins , & re&ifa de les donner» Para^ 
CELSE l'attaqua en Juftice pour avoir cette 
fonraie f dont il étoit convenu avec le 
Chanoine. Mais les Juges ne faifant atten- 
tion qu'à la petite Quantité du remède , 
& à la peine qu'avoit eue le Méd^in , ne 
lui adjugèrent qu'une gratification %rt 
modique. Notre Philofoohe indigné de ce 
que les Juges ^ au mépns d'une convenu 
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fion , avoient taxé fon induftrie j s'em* 
porta contre eux 9 & ce n'étoit pas fans 
raifon. Son laudanum n'étoit point du 
fimple laudanum , mais un laudanum pré- 
paré, un compofé de laudanum 9 de jus 
d'oranges aigres, de celui de canelle 9 de 
mufc, d'ambre gris, de fafran , de fel de 
corail , de (el de perles , digérés enfemble 
à diverfes reprifes au foleil , & incorpo- 
rés par une manipulation afiez délicate. 
Or cela faifoit un remède excellent pour 
appaifer toutes les douleurs tant inté- 
rieures qu'extérieures, & dont on devoit 
payer la découverte. Paracelse Tap- 
pelloit un Jpécïpque anodin , & il y avoît 
recours dans toutes les maladies urgentes 
& difficiles. Quel remède , difoit-il , le 
Médecin doit-il plus ardemment fouhaiter 
que celui qui peut appaifer toutes les 
douleurs , & éteindre toutes les ardeurs? 
Tel étoit l'efFet de fon laudanum. Au(K 
s'écrioit-il ; Celui qui en jouira nepojfédera 
pas moins de fcience qi^ Apollon , que Mw* 
caon & Podalyre , qui font les deux fils 
£Efculape (<:). 

Cependant Paracelse ne crut pas , 
après cette injuftice 9 devoir refter plus 

. ( ff ) On trouve la compontioti de ce remède dam 
le CQun dt Cfymis de Lefevre, Toœ, I ^pag. *j« de 
U' cinquième édition. 
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loDg-temps àBâle. lien fortlt accompagné 
de Jean Oporin^o^i lui fervoit de Secré- 
taire, & qui avoit accepté cet emploi à 
condition que fon Maître lui apprendroit 
toute la Médecine dans Tefpace d^ iix mois. 
Ils allèrent enfemble en Alface , & de-là 
ils paflerent en Allemagne. La renommée 
Tavoit fait connoître dans ce pays ; de 
forte que l'Empereur y qui étoit dangereu- 
fement malade , ayant lu fon arrivée , le 
fit appeller. Notre Philofophe après avoir 
examiné la maladie du Prince , tira une 
pilyle de la poignée de fon épée , & la lui 
fit prendre. L'Empereur fut foulage dans 
rinftant , & fa fanté fe rétablit fi promp* 
tement^ qu'il alla le lendemain à la chafle. 

C'étoit fon laudanum qui formoit cette 
pilule y & apparemment c'étoit un re- 
mède convenable à la maladie de Sa Ma- 
jeôé Impériale. Mais comme fi ce remède 
dût guérir de tous maux , le Chancelier 
de l'Empereur , qui étoit tourmenté de la 
goutte , en prit , & ne guérit point. 

Cependant on fit attention en A I lemagne 
à laguérifon de l'Empereur. Cela procura 
une grande réputation à Paracelse , qui 
fut portée à fon comble , lorfqu'il fit con^* 
noître aux Allemands la vertu de l'opium. 
Il eft vrai que fa cure paflbit pour un 
prodige, uneefpèce de miracle, que la 
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dignité d'Empereur rendoit encore plus 
merveilleux. 

Les éloges qu'il reçut à ce fiijet , exal- 
tèrent fon imagination naturellement 
bouillante. Il TéchaufFa encore par le vin 
qu'il buvoit avec excès. Jufqu'àr l'âge de 
vingt-cinq ans il ne but que de Teau ; 
mais lorfqu'il eut pris du goût pour le 
vin , il ne garda plus aucune mefure. 
Toutes les perfonnes , de quelque état 
qu'elles fuffent, lui étoient indifférentes* 
pourvu qu'elles euflent la même paffion 
que lui. Il fe trou voit fou vent avec des 
gens du peuple , & ne les quittoit qu'a- 
près avoir paffé une pattie de la nuit à 
boire avec eux. 

Lorfque retiré chez lui, il a voit dormi 
quelques heures, il fe levoit en fiirie , 
prenoit fon épée, & pouffoit des bottes 
contre la muraille. Après qu'il avoit ainfi 
éveillé tout le voifinage, il appelloit fon 
Secrétaire , qui avoit de la peine à fe ga- 
rantir de fes fureurs ; & lorfqu'il étoit un 
peu tranquille, il lui diâoit les ouvrages 
qu'il a compofés. 

Il avoit d'abord établi pour principe ; 
qu'on ne pouvoit connoître lés fecrets de 
la nature fans être magicien ; & fes délires 
étant pour lui des infpirations , il s'ima- 
gina qu'il étoit forcier. Auffi écrivoit-^il 

qu'U 
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qu'il falloit chercher la fcience de la Mé-r 
decine , non dans les Livres de Galim & 
SAviunnt & de leurs femblables , inais 
dans la magie. Il difoit même qu'il avoit 
reçu des enfers des lettres de Galkn > & 

Ï' fil avoit difputé dans le veftibule du 
artare avec Avicenne^ fur Tor potable ^ 
la teinture des Philofophes , la quinteffen- 
ce , & la pierre phîlofophale. 

U ne n(^ a pas appris ce qu'il a 
réfplté de cette difpute. Seulement nous 
fàvons que par le moyen de la Cbymie 
il découvrit dans ce temps-là un fel qui 
rendit l'or potable , .& une liqueur très- 
efficace ^ afin d'animer & exciter forte-* 
ment les fibres & les vaifTeaux , lorfqu'ils 
font en mauvais état par l'apoplexie 9 la 
paralyûe & l'hydropifie , & pour accélé- 
rer le mouvement du fang, & augmenter 
les fécrétions & excrétions , fur-tout celles 
de la fueur & des urines. 

Cette liqueur provenoit d'un mélange 
de régule d'antimoine martial 9 d'étain 
fin 5 de cuivre rouge très-pur, de nitre 
purifié, d'efprit-de- vin reûifié , qu'il for- 
snoit par une manœuvre très-favante & 
fort recherchée. Il falloit d'abord faire 
fondre enfemble les métaux , les mêler 
enfuite avec le nitre , projetter après cela 
ce mélange à diverf^ reprife^ dans un 
Tom^ ni. B 
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creufet rougi » pour le Êilre détonner ^ 
calciner^ juk^u'à Ce que les métaux fuf- 
fent réduits en chaux; & ôter cette ma-* 
fière toute rouge du creufet , & la réduire 
promptement en poudre. Le refte de l'o- 
pération étoit fort fimple ; maïs Pindu(^^ 
trie de ce travail & fdn invention prou- 
vent bien la capacité de notre Philolo'phe 
dans la fcience de la Chymie. 

A regard de fon fel pou(^ rendre Tor 
potable 9 il le tiroit du vin & de Tefprit-* 
de- vin par une manipulation auflifavante 
eue recherchée. Ce fel , qu'on appelle le 
fel des Philo/ophcs , fert à calciner Tor , 
les pierres , les perles & le corail ; &c 
loriqu'il eft broyé avec de l'or en feuille , 
& mêlé avec la quinteffence de l'efprit- 
de-vin qu'on a tiré par cette manipula* 
tion, il refoud l'or en une liqueur couleur 
de fang ^ qui eu. le véritable or potable. 

Il eût été à défirer pour fa gloire & 
pour l'avantage des hommes , qu'il ne fe 
fût occupé que de l'étude de cette fcience. 
Mais fon imagination toujours ardente , 
ne pouvoit poihtêtre refferrée dans un 
laboratoire chymique. Elle vouloit em- 
brafler toutes les connoiiTances humaines* 
Dans cette vue , il commença par hire une 
nouvelle Religion ,&C en fécond lieu il 
chercha à prolonpr l^yie des hommes 
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flui& loin qu'il le )ugeroit à propos. Il 
croyoit être le maître de cela par le lecours 
de ies remèdes » & (ur-tont par un remède 
univerfel > qui ne dépendoit , félon lui , 
que d'une préparation des plantes. 
' Pour fon fyftêraede Religion, il éta- 
blit que tout dépend dans le monde des 
Démons & des Génies , & il en peuple 
tout l'Univers; de forte que tous les ani- 
maux , les plantes , les pierres même & 
les métaux ont un Génie. Chaque Génie 
eft obligé de demeurer dans fon élément ; 
& s'il en fort , il fouffre une répercuffion 
de la part des autres Génies. 

Ces Génies , dont les uns font mâles 
& les autres femelles , ont un Génie 
fupérieur qui préiide fouverainement au 
gouvernement des aftres. Il a pour ad- 
joints d'autres Génies qui lui font fubor- 
donnés , & qui féjournent tantôt dans une 
planète , tantôt dans une autre. 

Tous ces Génies , & le monde qu'ils 
conduifent &c (qu'ils animent , exiftoient 
dans le principe incréé comme dans leur 
centre ; car les myftères fucceflifs fe dé- 
veloppent 9 dit Paracelse , mais ils font 
tous renfermés dans le premier myftère ; 
de forte que rien ne peut arriver d'inw 
prévu 9 ni de nouveau • ni d'arbitraire 

B 1} 
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dans le monde. L'homme y occupe le 
premier rang. 

Il eft compofé du corps vîfible & du 
corps invifible. Celui-ci eft renfermé âf 
défend Tautre , qui lui tient lieu d'enve- 
loppe & de demeure , & qui n'exîfte que 
par fon fecours & fous (es ordres. Le 
premier eft Tame , que Paracelse ap- 
pelle un efprit corporel. Tous les autres 
êtres 9 les pierres même & les métaux , ont 
im efprit particulier , qu'il nomme Efprit 
oUmpiqm , lequel les affimile en quelque, 
forte , & les fait fympathifer enfemble. 

Auffi dans les plantes & les minéraux 
fe retrouvent dans la même figure Se 
dans les mêmes proportions de vertu, 
toutes les parties du eorps humain. Dé-là 
il conclud que les liqueurs des plantes 
étant purifiées & remifes en la nature 
de leur premier être , dévoient pofleder 
uniquement la vertu centrale de leurs 
mixtes ^ parce que la nature a confervé 
dans fon travail toutes les puiffances Témi- 
nales. Donc le premier être des plantes 
doit être un remède univerfel , & par con- 
iequent donner l'immortalité à l'homme. 

C'eft ainfi que fon fyftême de Religion 
]e conduifit à fon fyftême de Médecine. 
Les trois principes de la nature , qui font % 
félon lui , le fel ^ le foufre & le mercure ^ 
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dévoient retrouver dans ce premier être 
des plantes. Mais il reconnut que toirtes 
les plantes n'avoient pas une proportion 
fufEfante de ces trois principes. II n'y eut 
que celles qui font du genre de la mëliffe 
& de la grande chélidçine , qui lui paru- 
rent bien compofées. Il fe fixa donc à 
ces deux plantes , & travailla tout de boa 
à tirer de leurs liqueurs leurs premiers 
êtreSr 

Il prit de la méliffe en fleur , qu'il eut 
foin de cueillir un peu avant le lever d» 
foleil : il la fit battre dans un mortier, 
la réduifît en une bouillie impalpable ^ 
la jetta . dans un matras à long col , qu'il / 
fcella hermétiquement , & la mit digérer 
pendant quarante jouçs au fomier de che- 
vaL Ce temps expiré ,il ouvrit le matras^ 
& y trouva une matière qu'il réduifit en» 
liqueur en la preflant , & léparant le pur 
de l'impur par la digeftion au bain-marie. 
par une chaleur lente. Les parties groflîè- 
res fe dépofèrent ainfi au fond , & il en tira 
la liqueur pure qui les furnageoit , en 
la filtrant à travers du coton. 

Cette liqueur ayant été mife dans une 
fiole j il y ajouta le fel fixe qu'il tira delà v 
plante même defféchée. Ilnereftoitplus 

2 u'à extraire de cette liqueur le premier 
tre de la plante, Paracëlse mêla à c^ttQ 
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fin la liqueur avec autant d'eau de fel , h 

mit dans un matras , Texpcfa au foleil 

pendant fix femaines , & découvrit une 

liqueur verte & tranfpàrente comme 

l'emeraude , qui eft félon lui le premier 

êcredelaméliffe(</). 

La vertu de ce premier être eft de 
reftaurer &c de renouveller nos manque- 
mens extérieurs & intérieurs ; c'eft-à-dire 
qu*on peut fe rajeunir & fe renouveller 
en en faifant ufage. II ne faut pour cela 
qu'en mettre dans du bon vin blanc autant 

Su'il en faudra pour lui donner la couleur 
ela liqueur même , & boire ce vin blanc 
tous les matins à jeun , jufqu'à ce qu'ayant 
pénétré tout le corps , il lui ait donné une 
nouvelle vigueur : ce qu*onfent & qu'on 
connoît par la perte des cheveux 6c des 
dents , par les ndes &c la fécherefTe de la 
peau , qui fe defsèche peu à peu , & tombe 
auffi 9 de même que les cheveux & les 
dents. 

Voilà fans doute une des plus grandes 
découvertes qui fe foit &îte en Chymie* 

( J ) Dans une autre plante cette liqaear pourroît 
^tre claire & ronge comme le grenat oriental. Cela 
dépend de la qualité & de la quantité du fel , du 
ibufre ou du mercure qui aura prédominé dans la 
plante qu'on aura ainfi préparée. Toyes le Cours Jk 
Chymif dc Lcfcvic 9 tom. X 9 P^fi* 3^9 9 cinquiàoko 
édxtioa* 
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Elle feroit capable ^de faire tourner la 
tête aux adtpus , fi elle étoit réelle. Para- 
CELSE croyoit la chofe pollible; mais il 
n'afluroit point quecette reproduâion dût 
immanquablement arriver, parce qu'en 
Cby mie comme en Phyfique , on ne peut 
être certain d'un effet que par Texpe^ 
rience. Les plus beaux raifonnemens s'é*- 
clipfent y s'ils font démentis par l'expér 
rience. 

Notre Philofophe prétendoit que la 
tiatiu-e nous enfeigne par toutes fes opé- 
rations, qu'il faut entretenir la porouté 
dans les corps vivans pour les faire vivre* 
Ainfi fi par art on fait la même chofe , on 
entretiendra & on reftaurera la fanté 
des individus. Or cet art confifle en Tu- 
fage d'un aliment qui aide la nature fans 
la forcer. Cet aliment , ou pour mieux 
dire cet agent , ne peut être que le fel 
volatil fulfuré ; car la nature s'en fert 
toujours pour conduire tous les corps à 
la perfeâion de leur prédeflination natcw 
reUe. Il ne s'agiiToit donc que de décou«- 
vrir le fel fulfuré ; & voilà pourquoi 
Paracelse imagina toutes fes opéra- 
tions, afin d'extraire les premiers 'êtres 
des plantes dans lefquelles ce fel efl con- 
tenu. 

Après ce raUbnnemctit & la décon- 



y Google 



14 P A RA C E L S È. 
verte du fel , il ne^ douta point qu'il rtff 
fût en Ion pouvoir de prolonger la 
vie des hommes auili long-temps qu'il le 
voudroit. Mais jufqu'à quand devoit-il 
]» prolonger ? C'eft une queftion qu'il fe 
fit à lui-même^ & qui ne laiâa pas que de 
Tembarrafler. U auroit agi plus fagement^ 
«'il eût commencé de s'affurer de l'effet 
de fon remède avant que de difpofer ainfi 
dans Ton cabinet, de la durée de la vie des 
hommes, U y a loin de la poflibilité d'une 
chofe à la réalité de la chofe ; & dans une 
affaire auili importante que celle-ci , le 
Pyrrhonifme étoit encore pardonnable 
après l'expérience. Or c'eft précisément 
l'expérience que Paracelse oublia de 
faire. Il n'en compofa pas moins un Ou- 
vrage fur le renouvellement & la reftaura- 
tion des hommes , qu'il intitula De reno" 
vatione & nflauraHone ^ d'après lequel 
les partifans de ce difciple ont voulu 
.vérifier fes promefles & Tes alertions 
touchant l'excellence de fa découverte. 
L'un d'eux prit à jeun du vin blanc 
coloré par le premier être de la méliffe 
pendant quinze jours, & dès les preniiers 
jours les ongles des pieds & des mains 
commencèrent à fe Réparer de la peau 
fans aucune douleur , & continuèrent à 
fe détacher jufqu'à ce qu'ils tombèrent. 

Ç'étoit 
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C'étoit un bon cômôiencement ; mai^ 
bien loii> d'être engagé par là à continuer 
Tufage de cette liqueur 9 il fut effrayé au 
contraire decefuccès* Quoiqu'il défirât 
d-en voir tout L'effet , il n'eut point le 
courage d*en faire Teffai fur lui-même. 

Il en donna à une vieille fervante qui 
avoit près de foixante-dixans, & elle en 
prit comme une liqueur étrangère pen- 
dant dix à douze jours. Au bout de ce 
temps-là fon flux menâruel revint avec 
la même qualité & la même abondance 
que fi elle n'avoiteu que quinze ans. La 
bonne femme qui nefavoit pointa quoi 
attribuer une chofe fi extraordinaire , 
s'imagina qu'elle alloit lïiourir. Son maî- 
tre voulut la raffurer^; mais fa peur étoit 
(x grande &: fon imagination fi frappée, 

2u'il y auroit ed de ^'imprudence de pouf« 
\T Texpérience plus iloin. ïyhs - lors il 
renonça à faire de nouvelles tenistivès 
furdes hommes. Il jqgeaaifèc raiibn qu'il 
n'y avoit rien à craindre en l'éprouvant 
itfx les animaux.- . • . . 

Il choifit une vieille poirie » à laquelle il 
donna du refta^rant* pendant quelques 
femaines. Vers.leiixième jour lesj^lumes 
de la poule tomfa^D^ peu à peHv & elk 
fe trouva nue ; niais avant le quinzième 
jour il lui vintdé'nouvQllés pUiines i^\» 
Tome VU. C 
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belles & mieux cok>fées que les zi\it^% 
Sa crête fe redrefla » & elle pofxttt des 
Odxxis plps qu'à i*ordinaire«. 

Voilà ce Que nous apprend, fur la vertu 
du premier être des planter » un ami (« ) 
du partifan de Paracelse* Il ne nous dit 
pas combien vécut la poule ; omiflion très- 
grave , qui rend fufpeâ tout le refie de fa 
narration. Et après cela on peut bien re«. 
garder comme fabuleux le cont^dn rajeu« 
Qiflement de fon ami> & de celui de fa 
fervante. ^ . . , . 

Cet ami auroit bien mieux &ît d'é- 
prouver Teffet du premier être df s plan- 
tes pour la guérifon des maladies; car 
PaRACELSë prétend qu'en mettant cette 
liqueur dans les rt^mèdes ordinaires » 
çUe procure efficacement la guérifon des 
maux auxquels les.remèdes conviennent. 
Par exemple, fi la liqueur eft tirée d'une 

Î>laBte thoracbique^ il faut la mêler dans 
es juleps & dans'lesspptions qu'on donne 
aux perfonnes qui {ont attaquées de la 
poitrine. Si elle eft le premier être d'une 
plante: diurétique , on doit remployer 
avec les remèdes coavenables pour les 
obflruâions de la rate jScdu foie. Si elle 
t&. cé^balique v flomacliique % biâérique ^ 

(e) Lefevre àini' CoTi Cours de Chjmlt y pag. 3 40 
IcHilyances; - . î ' i' 
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elle fera utite poiir les folblefles d'efto* 
Hiac , contre toutes les fièvres ^ contre 
les venins , &c. 

Notre Philofophe tiroit auffi le pre- 
mier être des animaux , des pierres pré- 
cieufes , des foufres ^ des bitumes , & 
croyoît que chacun de ces êtres devoit 
feire des miracles. Ses promeffes étoient 
^ueufes y & fon imagination exaltée par 
fes fuccès , lui rendoit tout poflîble. Il 
croyoit que les femences exiftoient depuis 
Forigine du monde , qu'elles étoient 
répandues dans TUnivers ;. & il s'étoit 
feit là-deffus un {y€\èmc^ par lequel il ne 
doutoit point qu'il ne pût produire des» 
hommes , fans le concours des deux 
fexes. 

Dans cette vue il fit un grand nombre 
ë'expériences fur les animaux i fur les 
V minéraux & fur les végétaux; mais il 
cacha toujours les découvertes qu'il avoit 
£ikes par leur moyen. En général il étoic 
fort myftéfieux » & avoift la manie de 
Touloir paffer pour magicien , c'eft-à-dire 
pour un homme qui avoit des* lumières 
mfinimept fupérieures à celles des autres* 
kommes. Les écrits qu'il a laifTés font 
lâchés de ce ridicule. Auffi fourmillent* 
îh d'abfurdités qui déparent beaucoup les 
bonnes chofes qu'on y trouve. Il y attaque 

C I j 



y Google 



i8 PARACELSE. 
le chaud , le froid ^ le fec & Thumide ; 
qu'on regardoit comme les preniières 
qualités ; & il traite la Philofophie d'^- 
riflou de fondement de bois* Il ett le pre- 
mier qui ait ofé blâmer ouvertement cette 
Philolophie. Il foutient que la force de 
la nature n'eft pas dans le corps mortel 
& corruptible y mais qu'elle efl dans cette 
femence qui efl cachée dans le corps; car 
la vertu que peut avoir le corps vient de 
cet efprit iéminal qu'il contient en foi. En 
effet, lorfquele corps fe corrompt, Tef- 
prit féminal s'en forge un nouveau , ou . 
même pluiieurs corps nouveaux par les 
•rjdébris du premier. 

Il écrivoit tentes ces cbofes , qui pre- 
nant de la confiftance fous fa plume , deve-^ 
noient de véritables ouvrages. Ceft ainfî 
qu'il compofa deux cent trente Traités , 
qui font tous imparfaits ^ parce que dans 
tout ce qu'il écrivoit , il craîgnoit toujours 
d'entrop dire. Il penfojt que le fage ne doit 
jamais ouvrir le fond de fes penfées;^ &il . 
difoit qu'il étoit toujours effrayé du mal- 
heureux fort d'un certain Jafon , Médecin. 
& Chymifte , qui faifant connoître trop 
ouvertement fes travaux (k (es vues , 
périt à xraufe de cela avec fes enfans ^ 
par fes livres , & fon palais > par les mains 
ou les intrigues de fa femme. 
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Auflî dans un Ouvrage qrfil a intitulé 
'.Archidoxa Mtdicinœ , lequel contient les 
principales maximes de cet art , il s'ex- 
prime ainfi : Tarais réfolu da donner Us 
dix Livres de TArchidoxa , mais j'en ai 
réfervé le dixième dans ma tke : c^efl un tré- 
for que les hommes ne font pas dignes de 
pojféder , & il nen fortira que quand on 
aura abjuré Ariûotc , Avicenne & Galien , 
& promis une foumijjîon parfaite au feuL 
Paracelse. 

En attendant il travailloit toujours 
pour le bien de Thumanité , en cherchant 
par les fecours de la Chymie de nou- 
veaux remèdes , & il en découvrit un 
gui mérite d'être connu. C'eft un élixir 
fait avec quatre onces de myrrhe d'A- 
lexandrie, d'aloës hépatique, de fafraa 
oriental , humefté avec de bon esprit- 
.de- vin alkoholifé , mêlé avec du foufre 
j-eftifié , & fournis à une manipulation 
très-favante. Cet élixir que Paracelse 
appelle le baume des Anciens , qui , eft 
connu des Chymiftes fous le nom d- Elixir 
^de propriété j échauffe les parties foibles^ 
& les préferve de putréfaâion. Il a la 
vertu confervatrice , fur- tout pour ceux 
qui font parvenus à l'âge de cinquante 
..ou foixante ans. . 

Notre Pbilofophe étoit à Sahzbourg 

C iij 
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lorfqu'il compofoit cet élixir ; qu'il faifoît 
des opérations de Chymie , & qu'il écri* 
voit fur la théorie de cet art. Il y mourut 
dans une auberge , au milieu de fa car* 
rîère » & dans la chaleur de fes compofi- 
tions> le ^4 Septembre 1541 , âgé de 
48 ans. On prétend que fes ennemis Tem- 
poifonnèrent. D'autres foutiennent que 
ce fut l'excès du vin qui le mit au toçi- 
beau. On n'en fait pas davantage fur fa 
mort. Il fîit enterré dans l'Hôpital de 
Saint Sébaflien à Saitzbourg , à qui il 
avoir donné le peu de bien qu'il avoit* 
On mit fur fa tombe une Epitaphe qui 
fait l'éloge de fon fa voir, & qui honore 
JËl mémoire : la voici. 

Conditur hic Philippus Theophraftus ^ 
înjîgnis Me4icin^ Do3or ^ qui dira ULa 
vulntra , Upram y poda^ram y hydropijim ^ 
aliaquc infanabilia corporis conta^ ^ mi* 
rificâ arttfufiuUly ac horiajua inpaupt* 
res dijhibuenda coUocandaqut honoravit* 

Anno 1S41 y die 24 Sepumbris > vitam 
cum marie commutavit. 

Aurtapax vivis : requies eumafepuUis. 

Cette Epitaphe eft fans doute Tou* 
vraged'tm desdifciples de Paracelse^ 
qui a voulu flatter fon maître même 
après fa mort, en ne le nommant que Théà* 
phrafie. C'eft pouffer loin l'adulatiom 
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Mais ces difciples étoient des enthoufiaf" 
tes pour la gloire de notre Pbilofbphe% 
Us embrafsèrent fes opinions ^ & cru« 
rent à fes promefles. Ils lièrent leurs 
dognres avec la Reli^on , dont ils cm*» 
pruntèrent le defpotiiine 9 la pompe Sc 
les myftères. Ils cherchèrent en tâton- 
nant à fuivre les traces de leur maître > 
& leurs travaux leur valurent des ton^ 
noifTances réelles. Cefl à eux qu'on doit 
la découverte des efprits volatils d'uriné -, 
ceux de corne de cerf 9 de fang^ & d'au- 
tres fubftancçs animales. Ils ont faitcon*» 
noître pluûeurs remèdes oubliés , com- 
me le mercure 9 l'antimoine , le foufre , le 
nître , Topium &c\t fer, dont ils ont fait 
différentes préparations utiles. Enfin ils 
ont fini par publier les ouvrages de Pa- 
RACELSE , en les irtipriraant fous ce titre : 
Opcrum Medico'Chymicorum , five Para» 
doxorum , tomi duodtcim. La première 
édition parut à Francfort en 1603 ^^ 
quatre volumes in^^ , & la féconde à 
Genève en 1658 eiî^deux volumes //i- 
folio* 

Paracelsë avoît Fhumeur inégale; 
Il paflbit bruiquement de l'étude à la dé^ 
Iiâuche 9 & fe livroit à l'une. & à l'autre 
iv^ extès» SoA imagination toujours 
4tlifittifl»e lui f^oit aire bien des écarts , 

Civ 
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dont fes mœurs fe reffentoient. II avoîl 
i:ep'enciant le cœur excellent. Il étoit libé- 
ral jufqu'à'la prodigalitét Tous les mois 
il faifoit faire un babit neuf, & donnort 
celui qu'il portoit au premier homme 
qu'il rencontroit^ II revenoit même fou- 
vent chez lui fans habit & fans le fou. 
^ais quoiqu'0pori;2 fon Secrétaire fût 
bien perfuadé que l'argent lui manquoit 
âbfolument , P^RACELse ne laifToit pas 
q^ç de lui montrer une bourfe d'argent 
lorfqu'il fe levoit >fans que le Secrétaire 
|)ût conjprendre d'où il Tavpit eue. 
. C'étoit ici un tour de gibecière que 
notre Philofophe faifoit pour en impofer 
à Oporini II avoit la manie ou la foi- 
Jbleife de paffer pour un homme tout-à- 
fait extraordinaire, & il rétoit à coup 
fur. Il fe vantoitdepofleder lefecret de 
la pierre philofophale , qu'il n'avoit pour- 
tant pas. Il prétendoit qu'on ne peut être 
bon Médecin fans être un peu Magicien^ 
ce qui iignifie apparemment « fans être 
mi peu charlatan. IÎ«xaUoit à tous propos 
les myftères & les abfurdités de la magie ^ 
&appuyoit de tout fon pouvoir les pro- 
ineues extravagantes des Sorcier^. 

On lui a encore reproché d'avoir con* 
fondu le^facré-avecie profane 9 les faites 
avec leshéréfi^s ^^laraubnayeclareligjlon* 
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On Va accufé auffi d'être un impie ; & 
Oporin qui a demeuré deux ans avec lui , 
dit que pendant ce temps - là il ne Ta 
jamais vu ni entendu prier Dieu. Il dit 
auffi qu'il avoitune grande averfion pour 
les femmes. On a imaginé des hifioires 
pour expliquer cela. Les uns ont écrit que 
Paracelse avoit été mutifé par un (ol- 
dat ; & d'autres veulent que ce foit par la 
morfure d'un pourceau. On fouticnt ces 
x:ontes par un. aiure conte ; c'eft que le 
vifage de ce Philofophe & d'autres in- 
dices marquoient qu'il étoit eunuque. 

Si Paracelse s'étoit fait moins d'en- 
nemis 9 3u lieu de débiter ces fables rîdin 
cules , on auroit expliqué fcHi éloignement 
des femmes, en dilant que fes gîands tra- 
vaux ne lui permettoient pas de fe diflraire 
avec elles , & qu'un homme qui a tant 
écrit & tant opéré pendant le cours d'une 
vie fi courte , n'a pas pu avoir le temps 
de faire fa cour au beau fexe ; mais en 
dîfant cela on auroit loué ce Philofophe , 
& on vouloit au contraire le décrier. 

Rendons plus de judice à ce grand 
homme , en terminant fon hiftoire par ces 
vérités. On doit à Paracelse l'art de 
préparer des médicamens par le moyen de 
la <3hymie ; celui de la Chymie métalli- 
que » la cQnaQiâànce des yertu$ de l'o- 
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pium &c du mercure ; celle des trois prit!» 
cjpes , fevoif le fel ^ le foufre & le mer- 
cure f que BaJiU Falmtin n*avolt foîf 
qu'entrevoir. Avant lui , le langage de là 
Médecine étoit un compofé de Latin , At 
Grec & d'Arabe ; & Galien avoit une 
autorité aufli defpotique dans les Ecoles 
de Médecine , Ks^Arifiou dans celles de 
Philofophie* La théorie de fa Médecine 
étoit fondée fur leurs qualités ^ leurs degrés 
& leurs tempérament -& toute la pra- 
tique de cet art confiftoit à faigner , à 
fmrger, à faire vomir ^ & à donner des 
avemens. 

; Paracelsê blâma & cette théorie & 
cette pratique , & fit voir aux Médecins 
combien elles étoient bornées- Il publia 
les véritables maximes de la Médecine ; 
écrivit fur la Chirurgie , qu*il entendoic 
très-bien , & fit connoître les principaux 
remèdes pour guérir toutes fortes de 
maladies. 

Le Chancelier Bacon l'accufe de faire 
mentir quelquefois l'expérience, dé ne 
pas vouloir toujours entendre fe voix , & 
^imaginer ks réponfes ; il «tvoue cepert- 
dant que its principes font fondés dans lâ 
nature , & qu'on en peut tirer beaucôuf^ 
li'avantages. Mais celui qiii a le mieut 
apprécié notre Philôfoj^ , eft Gànétru^ 
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PARACELSE. jj 
d^Andcmac. ParacelSE eft^ dit-il ^ un 
très-habile Chymifte. Il à mis dans fes 
ouvrages d'excellentes chofes : il y en a 
mêlé auffi un grand nombre'^de frivoles 
& de faufles , & a répandu une £ grande 
obfcurité fur les meilleures, qux)n ne 
peut pas toujours les entendre & en pro- 
fiter. Il feroit à fouhaiter , ajoute ce Sa- 
vant , que GalUn eût été moins diffus & 
plusexaâ,& Paracelse moins obfcur 
& plus fincère. Mais chacun a fes bonnes 
qualités & fes vicçs : il faut profiter du 
bon , & laifler le mauvais. 

Voilà un jugeitlent vrai & judicieux. Il 
eft certain que Paracelse a vérifié cette 
vérité de morale : Il n'^ a point de grand 
génie fans im peu de folie : nullum magrium 
ingcmumjinc mixturâ dementia. 
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LEFEVRE.^ 

LES découvertes de P<zmc^^ & fes 
promeffes firent beaucoup d'ama- 
teurs en Chymie , & fon ardeur pour 
l'étude de cette fcience enflamma de fon 
amour ceux que la nature avoit favorifés 
d'un génie capable d'accélérer {^'à progrès. 
Tels furent entr'autres Agricola , Van 
Hclmont^ti Glaîiber. 

Le premier , né à Glauch en Mîfnie 
Iç i4 Mars 1494 , employa tout fon bien 
à la découverte des lecrets de la nature. 
Il étoit Médecin , & quoique cette pro- 
feffion lui rapportât beaucoup , il la quitta 
pour fe vouer entièrement à la Chymie. 
Il defcendit dans les mines les plus con- 
fidérableS de TAUemagne , s'entretînt fa- 
milièrement avec les mineurs , & acquit 
ainfi une connoiflTance parfaite des pro- 
cédés de tous les métaux. Il examina au(fi 
dans ces lieux les eaux minérales ^ les 
exhalaifons qui ts'vfi^ment , les animaux 
qui y vivent ; &JH|p avoir vérifié fesl 



* Abrège de fa vie , dans la préface du Cours d^ 
Chymie. Diaionnaîre des Mtdecins , par M. £//»« > ait* 
Ltftvrê. Et Tes Ouvrages^ "^ 
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au Jardîti Royal des Plantes de Paris. Les 
travaux & les fuccès de notre Philofophe 
juftiâèrent le choix de ce Médecin. 

Le nouveau Démonftrateur fe dévoua 
abfolument au progrès de la Chymie. Il 
vérifia par des expériences toutes les 
compofitions chymiqiies , tous les fecrets 
qu'on avoit publiés jufqu'alors fous Ten- 
veloppe de l'énigme; s'affura des effets 
de ces fecrets ou de ces remèdes; déve- 
loppa tous les procédés par le raifonne- 
ment; & réforma > reâifia & mit dans 
un meilleur ordre toute la Pharmacie. U 
ne fe contenta pas d'extraire des mixtes 
ce qui peut fervir à cet art & à la Mé- 
decine : il remonta à la nature des êtres» 
dont il rechercha les propriétés ; & après 
les avoir analyfé aveé le plus grand foin , 
il trouva que la folîrce & la racine de 
tontes chofes étoit une fubflance fpîri'^ 
tuelle , qui étoit Tunique femence des 
êtres, lefquels ont tous befoin defa pré- 
fence. > ^- \ 

^En effet , quand on en prive quelqa 'anf , 
il vient fiir le champ y reprendre fa 
place. Lorfqrfon a tiré , par exemple » du 
vitriol beaucoup de différentes fubftancés 
qu'H contient , fi on expofe la tête morte 
de ce vitriola l'air ^refpritunlverfçl vient 
l'animer en quelque forte, & lui donner 

une 
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une tïouvelle vie. Ainfi dans une matière 
vitriolique il devient vitriol; arfénic dans 
une matière arfenicale ; plante dans une 
matière végétale. C'eft pourquoi Dieu 
qui ne veut pas tous les jours créer des 
chofes nouvelles , a créé refprit uni verfel, 
& Ta répandu par-tout , afin de reproduire 
tous les êtres , & de perpétuer les généra- 
tions fans fon concours. 

Cet efprit eft le premier principe de 
toutes chofes. Tout vient de lut, & tout 
retourne à lui : il eft par conféquent le 
premier principe de la vie & de la mort 
de tous les êtres. Comme la diverfité 
des ctfmpofés requiert une diverfité de 
fubftances pour leur entretien , il y a 
auffi dans les élémens une diverfité de 
matrices pour fabriquer ces diverfes 
ifubftances ; & c'eft ce qui fait que ce qui 
iert à la vie de Tun , eft bien fouvenr la 
deftruôion & la mort de l'autre. Par 
exemple, un principe corrofif fera la 
mort d'un mixte doux ; & au contraire 
le principe doux fera la mort du corrofif^ 
puifqu'il lui ôte fon acrimonie iqui conf- 
titue fon eflence. 

C'eft ainfi que Lefevre raifonnoit 
fur l'origine des êtres & fur leur forma- 
tion, ll.vouloit faire un fyftême de Chy- 
floié 9 pour ramener àiim principe générai 
Tome Vn. D 
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toutes les opérations de cette iciencer 
Cétoit «prendre \^s choses en grand , &* 
comme il convenoit à un Philofophe. Car 
faire des eflais & des expériences au 
hafard fans une théorie qui éclaire , c'eâ: 
travailler mécanîattmenty & n'être point 
iïïr de ce qu'on tait« Voilà pourtant la 
manière dont les Chymifles cultivoient 
leur art. U étoit temps fans doute de lés 
mettre dans la bonne voie ^ & c'eû ce 
que fit Lëfevre en fuivant le fil de ia 
théorie. 

La fubftance fpirituelle , dit-il 9 qui eft 
la première & Tuniaue femence de toutes 
chofes , a trois fubitances diflinâes , qui 
ne font point différentes en foi->même : 
car cette fubflance fpirituelle eft homo- 
gène ; mais parce qu'il fe trouve en elle 
un chaud, un humide & un fec, elleeft 
triple en nomination. A raifon de fon feu 
naturel » elle eft appelléeyo2(/r^. A raifon 
de fon humide , qui efi l'aliment de ce 
feu, elle efl nommée mercurclinfin à rai- 
fon de ce fel radical , oui eâ le ciment & 
la liaifon de cet humiae & de ce feu , on 
lui donne le nom de fil. 

U y a donc un fel , un foufire & un 
mercure dans chaque mixte. Or tout 
mixte qui eft parfaitement compofé^eft 
ou minéral « ou végétal , ou anùnal : U 



y Google 



L Ë F £ F R É. 45 

comme les uns fervent d'aliirienf aux 
autres , ce qui paroit par le charigemem 
des minéraux en végétaux , & des végé^' 
taux en animaux ; aufli y a-t*it dans cha"- 
que mixte un fel ^ un foufré & un mer« 
cure , qui eft minéral > végétal ou ani- 
mal. En effet , tout ce qui fe nourrit ,' 
Teftpar fon femblable , & le diffemblable 
eftchafle dehors comme excrément. Et 
fi la faculté expultrice n'eft pas afTez 
puiflante pour cela , il refte des excré- 
mens dans le compofé : ce qui caufeTa 
corruption & fa diffolution. 

C^eft ainfi que dans les animaux chaque 
partie de l'animal attire des alimensqui 
fervent à fa nourriture , ce qui eft analo- 
gue & propre à chacune d'elles ; & le 
refte des alimens qui ne peut devenir fem- 
blable à la fubftance deTanimal^ & qui 
ne fubftante pas fa vie , la faculté expul- 
trice le chaffc au-dehors. Et fi cette fa- 
culté eft afFoiblie, Ces excrémens fe 
coagulent ou fe volatilif.'nt y & alors ils 
caulent toutes les maladies qui peuvent 
affliger Tanimal pendant fa vie. 

Après avoir étabK ces principes théo- 
riques de Chymie , notre Philofophe 
examina les moyens de décompofer les 
mixtes , & il trouva que le feu étoit Ta- 
geiK le plui puiflant pour parvenir à cette 

D ij 
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fin. Il ^P s'agiffoit plus que d'en connoî^ 
tre le véritable ulage ^ je veux, dire de 
tendre les opérations plus, promptes & 
plus>effi^aces. Dans cette vue ,.il choifit 
d'entre les inftrumens qu'on avoit inven- 
tés )ufqnes-là , ceux qu'il /eftinia les meil- 
leurs, lien imagina de nouveaux ; & avec 
ce iecours il refit toutes les expériences 

Su'on avoit publiées > vérifia les compo» 
tiçns de fes prédécefieurs en la fciènce ^ 
à rètude de laquelle il s'étoit dévoué; ôc 
enrichitcette fcience de nouvelles décou<^ 
vertes. 

Parmi ces découvertes, en voici deux 
qui méritent d'être diftinguées. La pre-* 
xnière e{]L le iel volatil de vipère. Ay^nt 
fait fécher dans un four médiocrement 
ëchaufféfdes vipères bien nourries , dent 
il avoit vuidé les entrailles ,.& ôté le* 
Qoeur &: le foie , il les réduifit en poudre 
groflière^;& en templk une retortede 
verre qu'il mitau fourneau de reverbèi;e, 
clos fur le couvercle d'un pot de terre 
renverfé , dans lequel il y avoit deux, 
poignées dé cendre , pour fervir de luL 
à la retorte , & pour empêcher la pr,e-v 
mière violence du feu. Il adapta lenfuite^ 
un grand récipifuit au haiu de la cornue ,,, 
éc donna le fei^ p^r dçgrés jufqu'à ce que 
la. retorte fut rougé> & qiie I9 réci^entL 
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fut devenu clair : ce qui arriva au bout 
de douze heures d'un feu violent. 

Le tout étant refroidi, il trouva trois 
fubftances dans le récipient;, fa voir , le 
phlegme & l'efprit mêlés enfemble , de 
rhuile noire & puante , & le fel volatil > 
qui étoit adhérent aux parois du réci^ 
pient. Il fit difïbudre le fel , le fépara de 
fon huile par le filtre & par la diftilla- 
tion, & il eut ainii un fel purextrême" 
ment fubtiV & volatil. 

Ce fel a une infinité de vertus mer- 
veilleufes- Il empêche toutes les corrup- 
tions qui ie font dans le corps humain^ . 
en brile toutes les obftruâions ; eft un 
excellenbfébrifuge ^ & devient un remède 
pour la pefte , pour les maiadies conta- 
gieufes , pour Tépilepfie , l'apoplexie , 
&c. (^> 

On croyoit avant notre Chymifte, que 
tes cendres des plantes dépouillées de 
leur fel étoient tout-à-fait inutiles ; mais 
il fit voir que ces cendres, qu'on appelloit 
la tête morte de la plante , avoient la 
vertu de reproduire d'autres plantes. Car 
en ayant jette dans une cour oà Toa 
tenoit du fumier & d'autres immondices ^ 
il vint une grande quantité de fenouil 

(*! Voyez fur les vertus de ce fcl, U Cbj^mU «*► 
4mwm^ de Jd*Alif/«»M».»,To]a. JU. 
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dans cette cour , dont il tira beaucoup 

d'huile. 

De-là Lefevre conclud cette belle 
vérité : c'eft que la vie moyenne des 
chofes ne pérît pas fi facilement qu'on le 
penfe , & que lelon cet axiorfie de Phi- 
lofophie , forma hrum non peréunt. 

Notre Philofophe fe trouva alors affez 
riche en connoiffances pour compofer un 
cours de Chymie , c'eft-à-dire un ouvrî- 
ge qui renfermât & les principes de cette 
fcience , & toutes les découvertes qu'on 
y avoit faites jufques-là. C'eft ce qu'il fit 
. au^ avec tant de diligence , qu'il publia 
fon ouvrage en 1660 en deux volumes 
i/2-8°. Ce fut une nouveautéi bien pi- 
quante pour les Chymiftes. On-n'avoit 
point encore vu de théorie fur la Chymie. 
Cette fcience n'étoit connue que par Tart 
des opérations. On faifoit des tentatives 
pour décompofér les mixtes , & ceux qui 
avoient le plus d'adrefie oirde dextérité 
dans les manipulations , éioiènt regardés 
comme de grands Chymiftes , quoique 
ce ne fuffent que des ouvriers fans prin- 
cipes 9 ôcqui travailloient au hafard. On 
ne croyoit point qu'on pût en établir 
pour réuide de la Chymie. Mais le Livre 
de Lefev&e defillla les yeux de tout.le 
monde 9 & cette Icience fut déformais luit 
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branche confidérable de la Philofbphie. 

Auffi toute TEurope favante lui fit 
Taccueil le plus diftingué. Il fiit fur-tout 
fi goûté en Angleterre y que Charles 11^ 
Roi de la Grande-Bretagne , ayant formé 
un laboratoire de Chymie à Saint- James , 
Tune de fes Maiibns Royales ^ afip de 
féconder les travaux de la Société Royale 
qu'il venoit d'établir (<: ) , jetta les yeux 
iur notre Philofophe pour diriger ce 
laboratoire. On lui en fit la propofition 
de la part du Roi y & Louis XIV. lui 
ayant permis de l'accepter , il fe rendit à 
Saint- James# On eftime <}ue ce fut en 
1664. Il publia Tannée fuivante^de fon 
arrivée > un Difcours fur U grand cordi^ 
du Sieur W^akhcr RauUigh. 

Mais ayant reçu des libéralités du Roi 
d'Angleterre tous les fecours qu'il pou- 
yoit défirer pour la perfeâion de la 
Chymie , il s'appliqua à l'étude de cette 
fcience avec une nouvelle ardeur. Le 
nombre & la qualité des inilrumens 
qu'on lui fournit , l'argent dont on ne le 
laififa pas manquer , le mirent en état de 
faire. un grand nombre d'expériences. Il 
fit plus d opérations en un an y qu'il n'au- 

(r) Voyez fut cet établiflcinént l'Hiftoîre de B»yU , 
dans le iixième volume de cette Hifioitt des Fhihfi" 
fkts mtdtmu. 
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rolt ofé en tenter pendant le cours de 6' 
vie , s'il eut travaillé à fes dépens. 

Ce forent d^excellens matériaux pour 
augmenter fon cours de Chymie. Auflî 
en publia-t-il en 1669 une féconde édi- 
tion bien fuperieure à la première ; & il 
en donna en 1674 une troifième, qui eft 
la dernière qu'il ait publiée* C*eft vraî- 
femblablement peu de temps après cette 
publication , que Lefevre paya le tribut 
à la nature. Je dis vraifemblablement , 
car on ne fait point exaâement quand Û 
eft mort, & commentai eft mort. 
Ce Chymifte étoit grand admirateur 

' de Paracetfe , qu'il loué fans cefle dans 
fon cours de Chymie, Il étoit fort lié 
avec le célèbre BoyU ; & on prétend 
qu'il avoit donné à ce Savant le fecret 
d'une composition qu'il appelloit Ens 
primum Balfamî , par laquelle il préten- 
doit rendre la jeunefle.& la vigueur aux 
animaux décrépits. Du moins Boylc en 
parle ainfi dans fes ouvrages ; mais il ne 
dit point en qitoi confiftoit cette corn- 
pofition. C'étoit ici un Paraceljifme , fi on 

' peut parler ainfi. On a vu* que Paracttfc 
le vantoit d'avoir découvert un remède 
imiverfel ; & Lefevre ne croyoit pas 
ta choie impoffiblei comme oa en peut 

jugçr 
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piger par ce qu'il en dit dans fon cours 
de Chymie. 

Au refte , cet Ouvrage mérite les plus 
grands éloges; par laprécifion avec la- 

auelle l'Auteur a décrit tous les procédés 
e cette fcience , & par fa fidélité & fon 
exaftitude dans rexpofition'de its expé- 
riences. Il ne refte plus qu'à faire connoî- 
tre le fyftême ou la marche de ce PWlo- 
fophe , pour achever fon hiftoire. 

Analyft de la Chymie de LefevAe. 

Tous les corps ou mixtes font cpm- 
pofés de cinq fubft'ances , qui font, le 
phlegme ou Veau^re/prii ou le mercure , 
lefoufre ou l'huile yltfd&c la terre. 

Le phlegme eft la première fubftance 
du mixte, qui fe montre à la vue, lorf- 
que le feu agit fur lui. On la voit pre- 
mièrement en forme de vapeur; & lorf- 
cju'elle eft condenfée, elle fe réduit en 
kqueur. 

Ly/prieeûime fubftance 'extrêmement 
pénétrante : die incife j ouvre , & atténue 
les corps les plus fqlides & les plus fixes. 
Elle empêche que le phlegme ne fe cor- 
rompe , le rend pénétrant, & lui prête 
toute fon aâivité. 

nme VU. E 
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Ce qii'onappeUey5«{/r«eft une fubftance 
oléagineufe ^ qui s'enflamme facilement^ 
parce qu'elle ett d'une nature combuftibie, 
&c'eft par elle que les mîxtes font ^eux- 
mêmes combuftibles. Elle eft le premier 
principe de chaleur , & ne fe corrompt 
jamais. Elle réfifte au froid, & ne fe gèle 
point. Elle adoucit l'acrimonie du lei , 
le coagule & fe fixe par fon moyen ; mais 
elle dompte l'acidité des efprits de telle 
forte que les plus puiflantes eaux fortes 
ne peuvent avoir prife fur elle. Dans la 
cdmpofition du mixte , cette fubftance 
fert à lier la terre , qui n'eft que poudre, 
avec le fel : elle tempère la fécherefle du 
fel & la grande fluidité de Tefprit. 

Le phlegme , l'efprit & le foufre , font 
des principes volatils qui fuyent le feu , 
lequel les fait monter & fublimer en va- 
peuV: ce qui fait qu'ils ne pourroîcnt 
donner au mixte la fermeté requifepour 
fa dureté , s'il n'y avoit deux autres 
fubftances fijces & permanentes. La pre- 
n^ière eft une fubftance iimple qui n'a 
aucune qualité notable. La féconde eâ une 
fubftance qui réfifte au feu , qui fe diflbud 
dans l'eab , & à laquelle on a donné le 
nom deys/. 

C'eft un corps fec , friable » doué d'ime 
humide intérieure ^ qui eft fixe àC in« 
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combtftible » c'efi-à-dire qu'il réfifte au 
feu 9 dans lequel il fe purifie. Jl ne fouffire 
point de putréfaûion, & peut fe confer- 
ver fans être altéré. Il eftle fiége de toute 
là nature, le centre oîi toutes les vertus 
naturelles aboutiffent , la véritable fe- 
mence des chofes^ qui n'eft qu'un fel 
congelé , cuit & digéré ; tellement que fi 
l'on fait bouillir quelque femence que ce 
foit , on la rend ftérile dans l'inftant , par* 
ce que cette vertu féminale coniifte en 
un (el très-fubtil qui fe réfoud dans Teau. 

La terre eft le dernier principe. Cefl 
une fubftance fimple qui forme la folidité 
du mixte : car lorfqu'elle eft jointe au 
fel , elle caufe la corporéité , & par con- 
féquent la continuité des parties»: étant 
mêlée avec l'huile , elle donne la vifco- 
fité ÔC la ténacité : elle donne avec le fel 
la dureté & la fermeté, & lorfqu'elle 
prédomine dans un corps , elle le rend 
pefant » tardif , froid & fiupide> s'il eft 
permis de s'exprimer ainfi. 

Suivant que ces principes ou ces 
fubftances font unies , les mixtes font 
parfaitement ou imparfaitement com^ 
pofés. 

Le corps imparfaitement compofé eft 
celui oui n'a qu'une légère coagulation 
de quelque pnncipe , qui n'eft pas de 

£ i; 
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longue durée y & qui n'a point dfc mai- 
treiTe forme fubftantielle qui le rende 
différent de fes principes. Telle eft la 
glace ou la neige , qui ne font différentes 
de l'eau que par la jonâion de quelques 
qualités étrangères. 

Le mixte parfait a au contraire une 
forme fubftantielle principale , diflinôe 
des principes qui le compofent ^ & qui 
cft par conféquent de plus longue durée , 
comme les minéraux , les végétaux & les 
animaux. 

Le corps qui eft parfaitement com- 
pofé , efï animé ou inanimé. Il eft animé 
îorfqu'il eft doué d'une ame ou d'une 
force vivifiante , & il eft inanimé Iorf- 
qu'il eft privé de toute vie apparente , 
qui coniifte au intiment & au mouve- 
ment fenfible. 

Ily adeuK efpèces de corps inanimés. 
Les uns font tirés de la terre , & les autres 
viennent des mixtes mêmes , fbit animés, 
foit inanimés. Ceux qui font tirés des eop- 
trailles de la terre , s'appellent Minéraux. 
On en diftingue de trois efpèces e de 
aiétaiix ^ de pierres ^ & de moyens mi- 
néraux ^ qu'on appelle aufli Marcaftites. 
Le métal eft un mixte qui s'étend fous 
le marteau , & qui fe fond au feu. Les 
marcaftites font furies au feu , inais elles 
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Ile s'étendent point foûS le marteau. Et 
les pierres ne s'étendent point fous le 
marteau > ni ne fe fondent pas au feu.r - 
Les moyens minéraux font des fofliles 
qui ont une nature moyenne entre les 
métaRx & les pierres , parce qu'ils par* 
ticipent en quelque chofe de Teflence de 
ces deu^ corps. Ils conviennent avec ks 
métaux par leur fufion , & appartiennent 
aux pierres par leur friabilité. Ce qui 
compofe & unit ces mixtes , ce font ou 
des fucs métalliques diflbus ou condenfés, 
ou des terres métalliques & minérales. 
Les fucs métalliques font , les fils , les 
bitumes , Varfinic ^ VantimoinCy le cinnabre 
' & la cadmie* 

Les fils font naturels ou artificiels^ La 
nature engendre les premiers, qu*ôn ap- 
pelle des fils fàJlîUsVlJzxt fait les fels -ar- 
tificiels : auffi y pn a-t-il de plufieurs 
efpèces; comme \e fil gemme ^ lefilam-^ 
moniac , le filpetre ou \efil de nitrc, le fil 
de puits y le fil marin , le fil de fontaine , 
les aluns & les vitriols , qui ont tous des 

aualités fpécifiques ^différentes les imes 
es autres y félon la nature des principes 
qui abondent en eux. Ces principes font 
ou fixes ou volatils ^ ou diflblvans ou. 
coagulans. 

Les bitumes font , l'afpbalte 9 ramï)re ou 

E iij 
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le karabé , l'ambf e gris , le camphre y le 
naphte , la pétrole & le foufre. On entend 
ici par foufre un fuc minéral , gras & 
fétide j qui a en foi une partie fubtile 
qui eA inflammable, & une autre qui eft 
terreftre & vitriolique. 

Il y a deux fortes d'arfênic , le naturel 
& l'artificiel. L'arfenic naturel fe divife 
en orpin qui cft couleur d'or, Qnfanda^ 
raque qui eft rouge , & en réagal qui eft 
jaune. L'arfenic artificiel fe fait par la 
fublimation de l'arfenic naturel avec le 
fel. 

\J antimoine eft une fubftancc demi-mé- 
tallique unie à du foufre. 

On appelle cinnabrc un corps minéraF 
cornooié de foufre & de mercure coa- 
gulés enfemble jufqu'à une dureté pier- 
reufe. 

On diftingue la cadmie en naturelle ou 
artificielle. La cadmie naturelle eft une 
pierre métallique , qui contient le fel 
volatil & l'impur de quelque métal. Et 
l'artificielle fe trouve dans les fourneaux 
oh fe fait la fonte des métaux. C'eft un 
fel volatil y qui fe fublime &p s'attache 
aux parois des fourneaux y ou qui s'élève 
comme une foHe farine jufqu'au toit des 
lieux où fe font les fontes métalliques. 

Voilà quels font les mixtes qu'on 
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trouve dans les entrailles de la terre. Ceux 
qu'on tire des corps animés par /artifice 
humain ^ font les fruits » les femences ^ 
les racines , les pommes , les réfines , la 
laine , le coton , l'huile , le vin , & di- 
verfes autres parties extraites des végé- 
taux & de? animaux , qui ne font plus 
confidérés comme orgamfés. On fe fert 
auflî des animaux: entiers, lorfqu'ils font 
privés de leur vie. 

L'objet de la Chymîeeft d'exalter tors 
ces corps par la folution & la coagulation : 
ce qui fe fait par diverfes efpèces d'opé- 
rations , lefquelles tendent toiues ou à ia 
fbiritualifation , ou ^ la corporification 
des mixtes , c'eft-à*dire àts minëfalix , 
des végétaux & des animaux ; de forte 
que l'exaltation de quelque mixte n'eft 
autre chofe que la partie la plus pure de 
ce même mixte , réduite à ime fuprôiïîc 
perfeâion, par le moyen de diverfes 
lolutions & <:oagulations plufieurs ïbis 
réitérées. Ces opérations fe font mar/ne/- 
Icmtnt ovi formellement. 

Les opérations matérielies ibnt , la 
cribation , Vabluticn , Vidutcordmn , la 
dkerjion ^ Veffiifion , la cotation , Iz filtra- 
tion & la diffamation. Et on opère for- 
mellement par la diJHllation^ hfuilima^ 
tion j la digijèio'n ^ 6cc. 

E iv 
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La cribatiûn eft Tadion de - pafTer la 
matière battue au mortier à travers le 
tamis ou le crible. 

V ablution ou lotion fe fait lorfqu'on 
lave la matière dans l'eau pour la nettoyer 
de fes impuretés les plus groffières. Et 
lorfque là matière eft defceiidue au fond 
de Teau par fa pefanteur , & qu!on verfe 
Peau par inclination , cela s'appelle effu- 
fion. 

Uédulcoration eft l'opération par la- 
quelle on fépare les parties fpiritueufes, 
félines & corrofives, des préparations 
chymfiques , par le moyen d'un grand 
lavage à l'eau pure. 

On purge par la diurfion la matière 
qui ne peut fouâfrir l'eau fans altération 
de fes qualités , ou fans déperdition de fà 
fubftance. II y a à cette nn deux fortes 
d'opérations. La première confifte à paifer 
par un linge ou quelque couloir d'éta- 
mine , la liqueur qu'on veut purger ; & 
elle s'appelle cotation ou percolation. La 
féconde opération ne diffère de l'autre 
qu'en ce qu'on paffe la liqueur à travers 
une matière plusxompaôe & plus ferrée; 
& on la nomme Jiltration. 

Lorsqu'on réduit quelque mixte en 
poudre , cela s'appelle pulvérisation ou 
contufion. Et fi on réduit la matière en 
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poudre très-fubtile ^ imperceptible & 
impalpable > on doiîne à cette pulvéri- 
fation le nom S alcoholifation. Ce qui fe 
dit aufli des liqueurs , telle que Valcokol 
ou refprit-de-vîn reûifîé , quand les es- 
prits de ces liqueurs font tellement dé-* 
pouillé^ de leur phlegme , qu'ils s'en- 
flamment. 

Une opération bien importante de la 
Chymiç , c'eft là putréfa3ion. C'eft Tétat 
du mixte qui tend à fa corruption par 
une chaleur humide fans aucun mélange. 
On la nomme putréfaâion ^ quand la 
corruption fe fait par le mélange de 
quelque levain qui lert de ferment. 

On macirc auffi les corps en les mettant 
en infiifion dans quelque difTolvant. On 
les met en fumigation en les cxpofant à 
Taâion de quelque exhalaifon acre & 
corrodante. La fumigation eft dite humide , 
quand l'exhalaifon eft celle d'une liqueur ; 
& on l'appelle 5è^Â^, quand c'eft la fumée 
du plomb ou du mercure. Cette dernière 
fumigation calcine les métaux qui font 
en lames , & les rend fi friables , qu'on 
peut les réduire facilement en poudre. 

Il eft fouvent néceflaire de rejetter le 
menftrue eu diflblvant qui a été tiré d'un 
•u de plufieurs mixtes , fur les reftes de 
ces mixtes , pour en tirer les vertus qu'ils 
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pourroîem encore avoir. On donne â 
cette opération le nom de cohobaaon. 

Après que le menftrue a fait fon effet, 
qu'il a diffoud , il faut faire quitter prife 
à ce diffolvant : ce qui s'opère par l'ana- 
logie qui eft entre les fels & les efprits ; 
car ce qui fe diffoud par les efprits , 'eft 
précipite par les fels, & au contraire* 
Cette opération eft connue fous le nom 
de précipitation. 

Mais les opérations effentielles de la 
Chymie font , la difiillation , la fublima" 
tion j la calcination , la vitrification , la 
fulminaiion , la détonation & la circulation , 
parce que c'eft le feu qui eft l'agent de 
toutes ces opérations*^ 

On diftille une matière en renfermant 
dans un vaiffeau , & en réchauffant telle* 
ment qu'elle s'exhale en vapeurs , qui fe 
rendent dans un vaiffeau qui eft uni aa 
premier. Il y a trois fortes de dijlillations^ 
Dans la première les vapeurs desm^tières 
diftillées s'élèvent en haut'; eile^ vont par 
les côtés dans la féconde ; & elles tendent 
en bas dans, la troiHème. 

Lorfqu'on réitère la diftillation , afin de 
rendre les vapeurs diftillées plus fubtiles ^ 
ou pour priver quelque efprit de fiwi 
phlegme , cette diftillation s'appelle rMi^ 
Jfcation^ 
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La fublimation eft une opération par 
laquelle le feu fait pafler en exhàlaifôns 
sèches tout-nn corps , ou quelqu'une de 
fes parties ^ qui fe condenfent au haut du 
vaifTeau en fleurs déliées & fubtiles, ou 
en un corps plus denfe, plus compaft 
& plus ferré. 

Un feu violent réduit un corps en 
chaux & en cendre. Quand cette réduc- 
tion fe fait par le moyen du bois enflam- 
mé ou de charbons ardens , la caUination 
eft appellée aSudU. Et lorfqu'elle fe fait 
par le moyen du feu fecret & potentiel 
des eaux fortes , & par les vapeurs ou 
parles fumées corrolives^c'eft une cal- 
cination pountîelte:^ 

Si les corps font calcinés en un four- 
neau de réverbère à feu de flamme, foit 
pour en féparer les efprits corrofifs , foit 
pour les fubtilifer & les ouvrir , cette 
calcination s'appelle réverbération; 

La vitrification efl le changement en 
verre > des métaux , des minéraux y des 
végétaux ou des pierres : ce qui fe fait 
en jettant dans la fufion des métaux quel- 
ques fels alkalis ou fixes ou lixiviaux , 
qui les vitrifient en leur donnant la fufi- 
bilité & la tranfparence , ou même en les 
rendant opaques ; & dans ce cas la ma* 
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tîère f effemble à un verre mat ^ & oii 
l'appelle émail. 

On donne le nom dç fiilmination à une 
opération par laquelle on météorife tous 
les métaux , excepté l'or & Targent , en 
les chaffant en exhalaifons, en vapeurs 
& en fumée , par le moyen du ploml>, 
avec un feu très-vioknt. 

On fait la détonation pour féparer & 
pour chaffer toutes les parties fulfurées 
^ mercurielles qui font impures dans 
quelque mixte , afin qu'il n^y refte que 
la partie terreftre, qui a un foufre, in- 
terne & fixe , dans lequel réfide fur-tout 
la vertu des minéraux. C'eft une explo- 
fion qui fe fait avec fracas par Tinfi^m- 
mation fubite du corps > par le moyen 
d'un feu ardent & du nître. 

Enfin la circulation eft une Opération 
pv laquelle les matières contenues au 
fond d'un vaiffeau de rencontre , qu'on 
nomme aufli pélican , font pouffées en 
haut par Taflion de la chaleur , & re- 
tombent enfuite fur la matière même, ou 
pour la volatiliierpar le moyen des ef- 
prit$ , ou pour fixer Tefprit par fon 
moyen: ce qui eft. une des plus belles 
opérations de la Chymie, 

Le feu eft l'agent principal dont les 
Chymiftes fe fervent pour fahre Tanalyfe 
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clés mixtes. Suivant qu*^^/^ animé, il 
donne neuf ^îâ^iens degrés de chaleur. . 
Le premier eft le feu dp flamme ^ qui 
calcine & réverbère tous les corps &c les 
fait exhaler en vapeurs. Le fécond eft le 
feu de charbon , qu'on appelle le feu de 
roue ou le feu de fuppreffion , félon qu'il 
eft deflus , deflbus ou à côté du mixte qui 
eft expoié à fon aâion. La lame de fer 
rougie au plus haut point eft le*troifième 
degré de chaleur. Il fert à éprouver les 
teintures métalliques & 1| degré de fixa^- 
. tion des remèdes minéraux. 

Le quatrième degré de chaleur eft 
celui de la limaille de fer enfermée dans 
un vaifTeau de même matière ; parce ope 
cette limaille étant une fois échauffée 
autant qu'elle peut l'être, conferve fa 
chaleur beaucoup plus long-temps que les 
autres corps. La chaleur du fable vient 
après celle de la limaille. Suivent la cha<- 
leur des cendres , & eelle du bain marie 
ou bain marin , qui eft la plus utile dans la 
Chymie; car on peut la conduire comme 
on veut. Le huitième degré de chaleur 
eft le bain vaporeux , c'eft-à-dire la cha*> 
leur de la vapeur de l'eau contenue dans 
le bain marin. Et le neuiUbme degré eft 
celui de la chaleur de fciure de bois. 
On fe (ert encore de la chaleur de€ 
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rayons du fu^u , réunie avec un mîroif 
ardent , que les Chymiilee appellent un 
feu magique, parce qu'il eft d'une vio- 
lence extrême ; de celle du feu de lampe , 
qu'on gradue comme on veut , félon 
qu'on éloigne ou qu'on approche la lam- 
pe , ou qu'on fait brûler un ou plufieurs 
lumignons ; & de la chaleur du fumier de 
cheval , qui eA une chaleur putréfaâive. 

Il eft rare qu'on expgfe à un feu nud 
les matières qu'on veut analyfer. Et dans 
prefque toutes^les opérations, il eft né- 
ceffaire d'avoir des vaiffeaux pour les 
contenir , & pour faire même ces opéra- 
tions. On en teit de verre , de terre & de 
métal. Quant à la forme , on la varie félon 
les diverfes opérations : ce qui peut four- 
nir beaucoup de vaifteaux. Mais ceux 
dont on fe fert ordinairement , font les 
cucitrbites , les cornues ou mortes , les 
récipients , les matras , les vaijjeaux de reri' 
contre , les alambics^ les pélicans , les alw^ 
dels , les creufets & les fourneaux. 

La cucurbite eft un vaiffeau qui a or- 
dinairement la forme d'une citrouille^ 
qu'on fait de cuivre , d'étain , de verre 
ou de grais , & qui fert à la diftHla- 
tion. 9 

On appelle cornue une efpèce de bou- 
teille à long col recourbé^ de manière 
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qu^llfelt avec le ventre un. angIe.<Penvi- 
ron foixante degrés. On lui donne auffî 
le nom de tetoru , à caufe de cette cour- 
bure. 

• Le récipient eft un vaifleau de verre 
en forme de cloche , qui fert à contenir 
les fujets d'^épreiive. On appelle encore 
récipient ou balon un vaifleau de verre , 
dont le col s'adapte avec le bec de la 
cornue pour recevoir la matière dif- 
tiUée. 

Les matras font des bouteilles , dont 
les unes ont le col long , d'autres le ven- 
tre fphérique , & il y en a qui ont la 
figure d'un œuf. Us fervent pour les ma- 
cérations & les digeftions. Lorfqu'on 
joiht deux matras enfemble de différen- 
tes grandeurs, da manière que le. plus 
petit ièrt de bouchon à l'autre qui con- 
tient la matière fur laquelle on veut opé- 
rer , cela forme un vaifleau auquel on a 
donné le nom de vaiffèau de rencontre. 
Il fert à faire digérer une ou plufleurs 
fiibftances pendant fort long-temps ^ fiins 
que rien ne s'évapore , parce que les va- 
peurs de la matière fe condenfent dans 
le petit matras. 

Une cucurbîte de verre avec fon cha- 
piteau forme un vaifleau qu'on appelle 
lin alambic. Si le chapiteau eft tubulé^ & 
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qu'il en forte deux becs oppofés & re- 
courbés , de manière qu'ils entrent dans le 
ventre de la cucurbite , on appelle cet 
alambic pilican. iffert à la diftillation & 
cohobation continuelle , qu'on nommé 
circulation. 

Valudd eft une efpèce de chapiteau 
qu'on peut allonger a volonté, qu'on 
adapte à une cucurbite > & quifert à raf- 
fembler & à retenir les matières sèches 
qu'on veut réduire en fleurs par la.fu-i 
blimation. / 

Pour la fonte , la cémentation & la cal- 
cination des métaux , on fe fert de crcu- 
fcts. Ce font de petits vaifleaux de terre 
qui reiTemblent à un cul de lampe , c[ui 
peuvent retenir les fels en fufion ^ 
empêcher l'évaporatten des efprits , & 
même tenir les métaux en flux ou en li- 
queur. Ils ont des couvercles qu'on lutte 
quelquefois bien exaâement- 

Mais il n'eft point de vaifleaux plus ef- 
fentiels dans la Chymie que Itsfoumcaux. 
Ce font des inftrumens qui font deftmés 
aux opérations qui fe font par le moyen 
du feu , afin que Irf chaleur puifle être re- 
tenue & comme bridée , pour qu'on 
foit en état de la gouverner félon qu'on 
le juge à propos. 

Tous les fourneaux ont quatre par- 

ties^ 
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tics , qui font le cendrier avec- fa porte , 
qui fert pour recevoir & pour retirer 
les cendres du charbon ^ui brûle ; la 

£ilU 5 qui reçoit & foutîent le charbon ; 
rechaut ou le foyer avec fa porte, 
par où Ton jette le charbon fur la grille ; 
ce foyer a plufieurs regifires , ann de 
gouverner la chaleur du charbc)n allumé 
qu'il contient ; & Vouvroir ou le labora" 
toire 5 dans lequel on met les vaifleaux 
& les matières néceiTaires aux opéra- 
tions. • 

Il y a quatre fortes de fourneaux ^ qui 
font , Vathanor , le fourneau Je réverbère ^ 
le fourneau à vent , & le fourneau de 
lampe. 

Vathanor , mot arabe , qui lïgnifîe 
feu perpétuel , eft compofé d'une tour ,. 
d'un cendrier, d'un bain marie , &d'un 
bain de fable^rOny entretient une cha- 
leur toujours égale pendant fort long- 
temps. Lorfqu'on veut s'en fervir , on 
met dans ion foyer des charbons allumés,. 
&on remplit la tour de charbons noirs.^ 
On. ferme enfuite exaâement cette tour 
avec fon couvercle. A mefure que le* 
charbon du foyer fe confume , il fait place 
à celui de la tour, qui tombe par fon poids.-. 
Ce, charbon ne peut brûler que lorf- 
qu'il efl dans le foyer , parce que la tour 
Tome VIL F 
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étant exaôement fermée par fa partie 

fupérieure , ne peut y circuler. 

Lefourneai de réverhère eu clos ou cou- 
vert. Le fourneau clos n'eft qu'un four- 
neau fimple , augmenté d'un dogme ^ qui 
fert à entretenir la chaleur tout autour 
de la cornue qui eft placée dans le four- 
neau, &à donner ué certain degré de cha- 
leur à la partie fupérieure de la cornue , 
en faifant réfléchir* ou réverbérer cette 
chaleur. Ce fourneau fert à la diftîUation 
des eaux fortts ^ des efprits de fel de 
nitre , de^fel commun , &c. 

Le fourneau de réverbère fert à cal- 
ciner par le moyen de la flamme » oui 
paffe fur la matièi^ de derrière «n ae- 
vânt, y étant attire^ par une ouverture 
d'un demi-pouce de largeur^ & de la 
longueur de tout le fourneau , qu'on laiffe 
derrière la platine de fer , qui foutient 
les matières qu'on veut réverbérer. Cette 
même flamme fort par une autre ouver- 
ture de pareille dimenflon ^ qui eft dans 
la longueur de la partie fupérieure du 
fourneau en devant , immédiatement au- 
defTus de fon couvercle. 

On appelle fourneau à vent ou defw 
fion , un fourneau deftiné à produire le 
plus grand degré de chaleur pofllble ^ 
ians le fecours des foufflets. Ainfi il eft 
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Gonftruit de telle forte qu'il fe formé un 
courant d'air qui traverfe perpétuelle- 
ment le foyer , &C qui par là produit une 
chaleur confidérable dans l'intérieur d^ 
fourneau. Au refte^le corps de ce four- 
neau ne di£Fère point de celui du four- 
neau fimple , fi ce n'eft qu'il êft prefque 
entièrement ouvert par-deffus , & fou- 
tenu fur des piliers ^ & une efpèce de 
trépied qui lui fert de cendrier. C'efl: 
par là que Tair entre , & qu'il fait Tof- 
iice de loufflet. La partie fupérieure eft 
terminée par un dôme qui a- deux ou- 
vertures , l'une latérale Ac intérieure qui 
efl* grande ^ & l'autre au fommet- Ce- 
fourneau fert pour les fontes minérales ». 
pour les métalliques , pour les vitrifica- 
dons y & pour les régules. 
• Enfin Ufourntaudt lampe eft une forte 
Jathanor » dans lequel la chaleur eft pro- 
duite & entretenue par la flamme d'une 
lampe qu'on y introduit. Il n'a par con- 
féquent ni cendrier y ni grille , ni foyer , 
mais une feule ouverture par laquelle 
on pafle la lampe , & une efpèce de che- 
minée pratiquée dans là partie latérale & 
fiipérieure du fourneau pour faire circu- 
ler Pair , entretenir la flamme & donner 
jfTue à la fumée. On fe fert de mêches^ 
d'alun- de • plume ou d'amianthe . ou de: 

1 
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la mcTelle interne de fureau ; & on redifie 
rhuile qu'on y met fur des fels fixes feits 
parcalcination, afin que cette huile don- 
ne moins de fuie , que la flamme foit 
'plus ardente , & que 1^ mèche n'ait point 
de lumignon, . 

Ce fourneau eft très -utile pour les 
digeôions & pour les dîftillations qui 
n'exigent que peu de chaleur. 

Ceft avec ces fourneaux & par le 
moyen des vaifTeaux que je viens de 
décrire , qu'on fépare & qu'on purifie 
les cinq premières fubftances des corps. 
Le feu élève a^ément les fubilances éva* 
porMêS yfublimablts & vo/tftt7e5 , comme 
le phlegme , l'efprit & l'huije. Un feu 
lent fumt pour élever le phlegme. Il faut 
un feu plus vif pour faire fortir l'huile , 
& le fel requiert un feu encore plus vio- 
lent. 

Lorfque le feu eft trop véhément , il 
enlève à la fois le phlegme , l'huile , 
l'efprit & le fel. On les purifie & on 
les fépare par une diftillation réitérée. Un 
feu lent fépare aifément le phlegme d'a- 
vec le fel. Le feu fe cache alors dans 
la terre , & ne la quitte point que l'ef- 
prit & l'huile n'en foient féparés par 
l'augmentation du feu. On verfe enfuite 
de 1 eau fur la terre y {k cette eau difibud 
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le fel. II ne refte plus qu'à faire évapo- 
rer Teau , & le fel fe trouve au fond du 
vaîffeau. 

Les premières diffolutions ayant tou- 
jours quelques impuretés & une mauyaife 
odeur , on les purifie. On reâifie l'huile 
fur des fels alkalis ^ tels que le fel de 
tartre , & celui des cendres du fcwer du 
fourneau. Si cette reâificatîon n eff pas 
fuffifante , on la réitère fur d'autres fels. 

On fépare les impuretés des efprî^. 
en les reâifiant fur des terres qui font 
privées de leur fel , ou fur des cendres 
dont on a tiré le fel par des leflîves. On 
purifie les fels volatils en les diffolvant 
dans leurs propres efprits. Les fels ef- 
fentiels , tels que ceux qu'on tire du fuc 
des plantes, le purifient avec de Teau 
de pluie diftillée. Quant aux fels alkali^ 
ou fixes y ils fe purifient en réverbérant les 
cendres jufqu'à ce qu'elles foient grifes 
ou blanchâtres. 

Quand otr a diftingué ainfî la diver- 
fité des fubftances , on peut connoître 
les vertus & les propriétés qui font fpé- 
çifiques à chacune des parties qui ont 
été tirées des mixtes, St des ufages qu'on 
en peut foire pour la perfeaion des Arts 
& pour la Médecine. Par exemple , de ce 
qu'on fait que l'huile échauffe , on peut 
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conclure que plus un mixte abonde en^ 
huile éthérée & en eforit volatil , plus^ 
il efl: capable d'échauffer , de fortifier & 
'd'augmenter les efprits vitaux qui conf- 
dtueot la force de Thomme. Il en fera 
de même des vertus particulières des 
Aibftances de chaque mixte. La Chymie 
doit donc fournir des remèdes à la cure 
des maladies y ôcfervir debafe à la Phar^ 
jnacie. 
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UNE auffi belle théorie de la Chy- 
mie que celle de Ltfevrt de voit ac- 
célérer infininîent les progrès de cette 
fcienc0. Le premier qui la fuivit flit 
'Ckriâapht Glafcr y Apodiicaire de Loms^ 
h Gjand , & fucceffeur de Lefevre en ia 
place de Démonftrateur de Chymie au 
Jardin Royal des Plantes de Paris. U 
adopta les principes de cette théorie ; 
compofa d'après ces principes un petit 
fyftême dé procédés chymiques ; donna 
une, manière aifée de compofer les re- 
mèdes que la Chymie peut fournir à la 
Médecine, &ç fimplifia- les fourneaux que 
Lefivrc avoit décrits ou imaginés. Tout 
cela réuni forma un Cours abrégé de Chy- 
me , qui fut fi bien accueilli torfqi?iI 
parut j qu'on en publia plufieurs éditions 
en fort peu de temps* 

Ce Chymifte avoit beaucoup de mé^ 
thode^ d'adrefle le de talens pour fes 

* Préface de la tiadudion de TAit de la Veiterie de 
/iVri y Mtrrtt Sx. Kunekgl , par M. le Baron d*OlhAth. 
J>i3ionHAirt Hiftorique de la Médit ine , pax M. EUoi , 

an. KuHfk^U St.fc» Ouvrages- 
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opérations chymiques. Il écrîroh claire- 
ment & avec précifion. On avoît droit 
d'attendre de lui les plus grandes chofes , 
à en juger encore par la découverte du 
fel policrefte qui porte fon nom (<i)» 
Mais il ne poufTa point fa carrière auffi 
honorablement que fon prédécefleur Se 
fon maître. Il fut impliqué dans FafFaire 
odieufe de la Dame de BrinvilUrs en 1 676, 
avec laquelle on trouva qu'il avoit ^es 
relations trop intimes pour un honnête' 
homme. Il n'étoit affurement point cou- 
pable d'aucuns des forfaits de cette Dame^ 
mais des foupçons toujours dangereux 
en matière de poifon^ le firent enfer- 
mer à la Baftille. Il en fortit ; mais il 
ne furvécut pas long-temps à cette dif- 
grâce ^ & mourut en 167S dans le temps 
qu'il revoyoit fon ouvrage pour en don- 
ner une édition plus complette que les 
précédentes (M. 

• Cependant ôlafer ne culîivoît la Chy- 
mie comme Paracelfe & Lefcvre , que dans 
la vue de perfeftionner la Pharmacie ou 
l'art de compofer des médîcamens. C'é- 
toit trop borner cette fcience. Aufli des 

(«) Ce fd eft un tartte vitriolé fait par la dé- 
tonation du nitre avec le foufre. 

{h) Voyez la préface du Cours de Chymie- de 
Ltfivre , page vi^V 

contemporains 



y Google 



KU N C K E L. 73 

ieontetnporains de Paracclft voulurent 
en faire ufage pour perfeftionner les 
Arts. Celui de la Verrerie , qui étoit re- 
gardé avec raifon comme un des plus 
importans ^ fixa fur-tout l'attention de 
ces Philofophes. En effet , la produâion 
du verre , ou la vitrification , eu une des 
plus belles chofes que les hommes ayent 
découvert; car le verre qui en réfulte 
réunit la dureté & la netteté à la tranf- 
parence la plus parfaite. Ces qualités le 
rendent d'une utilité très -étendue dans 
les ufages ordinaires de la vie » dans la 
Phyfique , dans TOptique , dans plufieurs 
Arts , "& dans la Chymie même. C'eft la 
matière qui prend & conierve le poli le 
plus éclatant » & la feule qui refifle à ^ 
l'aâion des plus forts diflblvans. 

Il eft certain que la connoiflancç du 
verre eft d'une antiquité très - recujée ; 
mais Tart de le faire eft une invention 
qu'on doit aux Romains. L'hiftoire nous 
apprend que c'eft fous le xègne de Tibhre f 
premier Empereur 5 que cet art a pris 
naiflance. On prétend même qu'on avoit 
alors le fecret de le rendre malléable ; . 
& on fait à ce fnjet un conte qui a tout 
Taif d'une fable (c). 

(c) Voîcî le cont€ tel qu'il «ft rapporté parDi«» 
Céifius 8c Ifidtre. Le grand portique ie Rome ayant 

Tom VU, G 
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Quoi qu'il en foit 5 cet art fut aban- 
donné à 1 induftrie des Chymiftes , qui 
tiQ favoient opérer que de la main. Les 
Phîlofophes le négligèrent 5 & ce n'a 
été qu'à la renaiflance des Lettres qu'on 
en a recherché les principes. Quelques , 
Chymiftes écrivirent alors fur les four- 
neaux néceflaires pour faire le verre ; 
mais un Florentin , nommé Néri , entre- 
prît de traiter de toutes les opérations 
néceflaires pour faire du verre. 

Il enfeîgna comment il faut tirer les 
fels qui doivent entrer dans la compo- 
fition du criftal ou du verre commun ; 
les différentes manières de faire ces corn- 
positions ; de préparer les matières qui 
leur font néceflaires ; & de donner au 

pencha, un Archîte^le dont on inore le nom ; 
ofiiic à Tibère de le redrefler & d'en afferrtir les 
fondemens , & le fit effe£liVement. L'Empereur fur- 
pris de cette adreife» le paya, & le bannit de Rome. 
Cet habile homme ne garda pas Ton ban. II revint 
fous prétexte de demander fa grâce à TOrtre , £c 
iaifTa tomber un verre qui fe boflua s mais il le 
raccommoda fur le champ avec fes mains. L'Em- 
pereur indigné ( on ne fait pas pourquoi ) jetca 
le verre fur le pavé s mais l'Architedle ayant tiré 
un marteau de fa poche , le raccommoda. Alors 
Tihere lui demanda s'il y avoit encore quelqu'un 
^ui fdt ce fecret j & l'Archite^e l'ayant afluré par fer- 
ment que perfonne que lui ne le polfédoit , l'£mpe« 
leur lui fit couper la téte^ de crainte que s'il (e di- 
vulguoit y il M Ht tomber l'ox £c Targuent dans lo 
IDépcis. 
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ITerre la couleur d'aigue-marine , le bleu 
célefte , le verd d'émeraude , & le bleu 
de turquoife. Cela forma un véritable 
9rt de la Verrerie , qu'il publia aufli fous 
le titre de PAn de la Ferrerie. Quoique 
cet ouvrage fut mal fait , plus mal écrit 
encore, cependant le fond deschofes , & 
les détails dans lefquels TAuteur étoit en- 
tré , en décrivant fes opérations , lui pro- 
curèrent l'accueil le plus diilingué. 

On fentit à la lefture de cet Ouvrage 
toute l'importance de l'art de la Verre-^ 
rie 9 & il forma un Chymifte , qui par 
l'opiniâtreté de fon travail , l'exaftitude 
de fes procédés , & l'importance de fes 
découvertes , s'eft fait un grand: nom 
dans la Chjrmie. 

Ceft /«a/2KuNCKEL,néà Uovref- 
tern 9 environ en 1630. On ne fait point 

3uelle étoit (a famille. Les mémoires 
e fa vie nous apprennent feulement 
qu'on le deftina à la Pharmacie , & que 
les opérations qu'il fit en étudiant cet 
art 9 lui donnèrent du goût pour la Chy- 
mie. Sa paâîon augmentant en propor- 
tion de les progrès , il devint en peu de 
temps un habile Chymifte. 5a capacité 
le fit connoître de TEleôeur de Saxe ^ 
qui le nomma fon Chymifte 9 & le char-* 
gea de la direôion de fes Verreries^ 

Gij 
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L'Eleûeur de Brandebourg Tehleva à 
l'Eleâeur de Saxe ; & il fiit enfin ap- 
pelle par le Roi de Suède , pour exercer 
les mêmes /onftions de Chymifte & de 
Direûeur de (qs Verreries. 
' C'eft dans l'exercice de ces emplois 
oue notre Philofophe fit les belles expé- 
riences qui l'ont immortalifé. Sqs Pro- 
teâeurs & fes Maîtres fournîflbieRt à 
toutes les dépenfes que ces expériences 
pouvoient exiger ; & fon induftrie jointe 
a fon opiniâtreté & à fon adrefle , 
lui procurèrent une infinité de connoif- 
fances. 

Il répéta d'abord les opérations de 
Nén ,'& les reftifia prefque toutes. Cet 
Auteur avoit écrit que le verre fait 
avec là foude d'Eibagne a toujours une 
couleur bleuâtre ; & Kunckel trouva 
qu'on pouvoit iaire de très - beau verre 
avec cette foude , fi après l'avoir ré- 
duite eti poudre » on y mêloît du fable 
^n. 

. • En examinant le procédé de cet Au- 
teur pour, faire du criftal , il en décou* 
vrit un avec lequel il enchérit beau- 
coup fur le fien. Il prit des pierres i 
|ufil noires , les fit rougir & éteindre 
dans Teau à plufieurs reprifes : elles 
^Yînreitt Uancbes &: plus dures à I9 
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fonte qu'aucune autre efpèce de pierres# 
Il mêla eniiiite ce fable avec du fel y 
dans la proportion de 7 à 5 ; c'efl-à- 
dire > que fur 100 livres de cendres de 
ces pierres , il mit environ 1 50 livres de 
fel. Ce mélange, ou c^ttefiue , pour par- 
1er terme de Verrerie, ayant été jettée 
dans un grand creufet 5 & ce creufet 
ayant été expofé dans un fourneau à un 
feu aflez violent, pour fondre la matière, 
elle fe vitrifia fi bien, qu'elle forma un 
très*beau criftal Çd). 

Notre Chymifte fit encore avec des 
pierres à fufil > des verres d'une beauté 

(d) Toux l'intelligence de ceci , il faut favoîr que 
Tout l'art de faire du verre ou du criftal, confiée en hl 
fufion d'une matière compofée ordinairement d« 
fel » de cendres & de fdble. On met cette compoû- 
tion dans des creufets , & ces creufets dans uu 
fourneau échauffé par le feu le plus ardent. Le 
inélange fufdic ou la frite devient une mafle blanche» 
On la tire alors du feu , & on la laifle refroidir. 
Aa bout de quelques jours on la met dans des 
creiifcts qu*on eJcpofe à un grand feu qu'on faic 
dans un autre fourneau. Elle fe fond alors > oi^ 
réciime , on la remue & on la mêle. 

Lorfqu'on /ugc que cette matière eft fuflifam* 
ment cuite, un ^ouvrier plonge 4ans le creufet un 
fer creux , & après l'avoir tourné autant qu'il etfc 
néceflaiie pour l'ouvrage qu'il veut faite , il le re- 
tire. Le verre s'attache à Tindrument, & y prend 
la forme d'une boule. LVuvriex le retourne fut 
un marbre pendant qu'il cft encoze rouge, & fouf* 
fie cnfuite légèrement dans le fer. Il forme ainli 
une vefiie de verre , i laquelle oa donne alfémcnc 
ia fieoxc qu'on vcu(« 
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pierveilleufe. Il prit des pierres noires 5 
les fît rougir au feu , les éteignit enfuite 
dans Teau y & les réduifit en poudre 
avec du fel fouvent purifié. Ce fut là 
la matière de fon verre. 

Cétoit toujours en répétant les opé- 
rations de Nén que Kunckel faifoit 
toutes fes découvertes. En fuivant cet 
Auteur fur Tart de colorer le verre , & 
d'imiter avec le verre la couleur tf or ^ 
ies couleurs de grenat; de Tartiéthyfte, 
du faphir , du noir luifant 5 du blanc de 
lait , du marbre 5 des perles , àcC il fit 
fur. tous fes procédés des obfervations 
importantes. - 

' Parmi ces procédés il y en eut un qui 
fixa fon attention : ce fut fur la manière 
de colorer en dedans des boules de verre 
ou d'autres vaifTeaux de même matière, 
afin qu'ils reffemblent à des pierres pré- 
pieufes. U avoit déjà découvert ce fecret 
avant que de connoître le Livre de Néri ^ 
& il fqt enchanté de trouver fa décou- 
verte. Voici comment il Tavoit faite. 

On parloit beaucoup du fecret de 
marbrer des fphères de verre , lorfqu'il 
commençoit à travailler à la Verrerie. Il 
défiroit fort de connoître ce fecret. Etant 
à Hambourg , il trouva une de ces fphè- 
res chez un Marchand : U l's^cheta aui&« 
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tôt , & la caffa en même temps. Ctiiyc 



qui lui a voient vu fair^ cette emplette^ 
fe mirent à rire ; mais le Marchand qui 
Tavoit vendue , s'appercevant de fou 



deffein , ne trouva pas cette aftion auiS 
plaifante que les autres. Kunckel ra- 
maffa fans s'émouvoir les morceaux de fa 
fphère , & les porta chez lui. 

|I reconnut, par l'examen qu'il en fiti 
qiie c'étoit du gypfe coloré qui en for- 
inoit le marbre. Sur le champ il imagina 
im moyen de faire une femblable fphère* 
S'en étant procuré une de verre bien 
tranfparente , il y fit entrer de l'huile 
d'afpic , dans laquelle il avoit délayé 
toutes fortes de couleurs. Il remua le 
globe en tout fens, & la chofe ne réuffit 
qu'imparfaitement ; mais s'étant avifé 
dy inférer un peu de farine de froment , 
l'ouvrage devint affez beau. 

Dans ce temps-là le Livre de Néri lui 
tomba entre les mains. Il y trouva la 
manière de marbrer un globe avec de 
la colle de poiffon. Ce procédé étoit 
meilleur que le fien , parce que la colle 
de poiiTon , au lieu de l'huile d'afpic , 
produit un plus bel effet- 
Ce travail lui fit faire une découverte : 
ce fut celle des miroirs fphériques. II 
imagina de mettre au tain ou d'étamei; 

G ir 
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ces globles : ce quHl fît avec un amal« 
game de vif- argent ou de mercure, da 
bifmuth , de Tétaîn & du plomb , qu*îl 
coula doucement dans la boule , & qu'il 
répandit dans fon intérieur en la re* 
muant. 

Cependant il £iit fi content de l'Ou- 
vrage de Néri^ qu'il voulut le faire con- 
noître à fes compatriotes. Cet Ouvrage 
étoit écrit en Italien. Un Anglois nom- 
mé Chrijîophe Mèrret , Tavoit traduit en 
Latin, & l'avoit enrichi de notes très-ef- 
tîmables. KuNCKELconnoiffoit cette tra- 
duftion ; mais il jugea que ce Livre feroit 
plus utile écrit en Allemand , & qud 
fes notes jointes à fa traduûion , la ren- 
droient encore plus recommandable. 

Il y ajouta une manière de préparée 
des verres & des pierres précieufes plus 
durs & plus parfaits que ceux dont Néri 
donne la compofition , & l'art de faire 
& de cohnoître les doublets. C'étoit un 
véritable préfent dont il vouloit gratifier 
le public ; car après avoir indiqué plu- 
fieurs compofitions pour faire un très- 
beau criftal ( e ) , il apprit que les grenats 
de Bohême calcinés & pulvérifés , étant 
mêlés dans une de ces compofitions , font 

( e) Voici quelques-unes de ces comportions. Da 
fable Induit en paudie , trois parties j du falpétre 



y Google 



k U N C K Ê L %ï 

tin criftal d'une très-rbelle couleur d'é- 
ineraude ; que la limaille de fer que les 
Chymîftes appellent le fafran de Mars , 
étant préparée par un feu de réverbère , 
donne une belle couleur d'hyacinthe; & 
oue fi on mêle des morceaux de calcé- 
doine , qui eft une pierre de couleuï 
d^un blanc de lait ^ légèrement teinte de 
gris , de bleu & de jaune ; que fi on 
mêle 5 di$-)e > des morceaux de calcé- 
doine avec du borax , dans lequel od 
les laifie fondre , ce mélange donnera au 
verre & au criftal toutes les couleurs 
qu'on voudra. Enfin il enfeigna qu'un 
mélange de la poudre de criftal , de 
borax & de nitre purifié ^ forme des 
pierres de toutes fortes de couleurs. 

A regard des doublets 5 après avoir 
appris à les faire bien fupérieurs à ceux 
qu'on avoit alors ^ il indiqua un moyen 
fur de les connoître. On appelle doublets 
une pierre colorée, formée de deux 
pierres jointes enfemble^ entre lefquelles 
on a mis une couleur. Cette union eft 



bien purîfîe , deux parties 3 du borax ^ une partie , 
te demi-partie d'arlenic* 

Autre compofîtion. Du fable en poudre , trois par^ 
tics > du falpétre , deux parties 3 du borax > un quart. 
Autre. Du fable en poudre , flx & demi > du falpctre , 
deux & un quart s du borax, un huitième s d'aifcnic» 
an huitième h du taitie » une partie. 
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'quelquefois fi parfaite , & la couleur eft 
fi tranfparente , qu'on prend fouvent un 
doublet pour une pierre précieufe. Pour 
ne point y être trompé , notre Chymifte 
avertit qu'en regardant une pierre par 
un de fes angles , on reconnoît fur le 
champ fi c'eft un doublet ou non : quand 
tr'eft un doublet , on voit le criftal clair, 
& cet angle eft coloré lorfque c*eft une 
pierre feule. 

• Pendant qu'il etoit occupé à perfec- 
'^Hionner ainfi le travail de Ncri fur la 
verrerie , on lui communiqua un recueil 
manufcrit de cent procédés- i^. Pour 
calciner ou cuire le verre » 1^ dorer 
& y appliquer des couleurs, i*^. Pour 
faire différentes couvertes pour les fay en- 
ces & les poteries. 3^. Pour prépa- 
rer toutes fortes de vernis. Ces ma- 
tières étoient trop analogues à fon tra- 
vail aéhiel pour ne point en faire ufage. 
Il jugea qu'elles convenoient fort bien 
avec l'art de la verrerie de Niri; & après 
avoir reconnu par expérience la bonté 
de tous les procédés ou opérations de 
l'Auteur du recueil , il forma de ce re- 
cueil une féconde partie de l'art de la 
verrerie , qu'il divifa en trois livres > 
conformément aux divifions même du 
manufcrit* 
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Bn vérifiant toutes ces opérations > 
notre Philofophe eut occasion de faire 
d'autres expériences : c'étoient des fecret» 
fort curieux qui n'avoient pas été trop 
éprouvés , & qu'il étoit difficile de faire 
réuffir. KuNCKEL , qui à refprit d'inven- 
tion joignoit beaucoup d'adrefTe , trouva 
le moyen d'en tirer parti , & par fon 
travail il s'en rendit propre l'invention. II 
s'agiflbit de faire des moules pour couler 
du métal ^ de dorer le fer , de donner au 
cuivre une belle couleur d'or , celle d'é^ 
caille à la corne & à l'ivoire , de faire le 
papier marbré 9 &c. toutes chofes utiles 
eu agréables. Parmi ces fecrets il y en a 
deux fur-tout qui font trop piquans pour 
ne point entrer dans Thiftoire de notre 
Chymifte. 

. Le premier eft l'art de jetter en fonte 
des plantes & des végétaux; & le fécond 
de mouler du bois , &: de lui donner 
différentes formes ou figures comme aii 
plâtre. ' 

Pour jetter une plante en moule , 
KuNCKEL fait un moule de terre à Po- 
tier à peu près de la grandeur de la 
plante. Il y place la plante , Thumeâe ainfî 
que le moule avec dé bonefprit-de-vin ^ 
&c avec de petites pinces fépare bien les 
feuilles de la tige. U verfe ou coule en«» 
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fuite doucement autant AecemcruA^xi&ie 
moule qu*il en faut pour couvrir la 
plante. Ce cernent eft un mélange d'al- 
bâtre calciné ^ de talc aufli calciné , d'alun 
de plume, broy es ttès-exaftement fur une 
pierre , afin qu'il vienne bien fluide. Il 
ferme le moule & le met dans un endroit 
fec. Dans une heure de temps €e moule 
durcit afTez pour fupporter une chaleur 
qui le rougit. Cette chaleur confume la 
plante. On ote alors le moule du feu , on 
le laifTe refroidir , & quand on fent qu'il 
eft froid , on fait fortir les cendres de la 
plante en foufflant dans le moule. Il ne 
refte plus qu^à placer ce moule fur le feu ^ 
& à le laiâer afTez long-temps pour que 
Tintérieur du moule qu'on voit par l'ou- 
verture d'oîi la cendre de là plante eft 
fortie 5 paroifle blanc comme de l'argent. 
A l'inftant on y coule le métal fondu , ÔC 
on finit par jetter le moule dans l'eau , 
afin qu'il fe détache. On a alors une plante 
de métal très-bien faite. 

C'eft avec de la fciure de quatre ou 
cinq fortes de bois réduits en une poudre 
très-fine , mêlée avec des rognures de 
parchemin , que notre Chymifte moule 
le bois pour en faire différentes figures. 
Il met d'abord le parchemin dans un pot , 
& y verfe de Teau dans laquelle il a fait 
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infufer de la canelle : il y ajoute de la gom- 
me arabique & de la gomme adragant y & 
fait bouillir le tout pendant deux ou trois 
heures; pafle ce mélange à travers ua 
.linge , & y jette la ()oudre de bois , qu'il 
remue fur le feu jufqu'à ce que la compo- 
iîtion prenne une confiftance de bouillie. 
Après y avoir mis de Tambre^gris', il 
jette ce mélange dans un moule enduit 
d'huile d'amandes douces. Au bout de 
deux jours il le retire > & le coule dans 
des moules ordinaires, telsq^ie ceux dont 
on fe fert pour le plâtre ; & U a ainfi diffé- 
rentes figures de bois , cp/on peut pein- 
dre , vernir & polir. 

Quoique tout ceci fut un peu étranger 
à l'art de faire du verre , Kunckel jugea 
pourtant qu'il ne dépareroit point l'ou- 
vrage de Ncriyic qu'il cdnvenoit alGTez flc 
à l'addition & à la féconde partie qu'il 
avoit feite à cet ouvrage. Il en forma 
donc une troifième partie : mais ce travail 
ne fut pas il continu qu'il l'eft ici dans 
fon hiftoire , & il fit d'autres opérations 
avant que de le publier. Il convenoit » je 
penfe, de rendre co];npte de fuite de tout 
ce que notre Philofophé a produit fur la 
verrerie, afin que le Leâeur pût mieux 
fentir le prix des découvertes qu'il avoit 
^tes fur cet art. 
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Pai dît qu'il fiit d'abord Chynfiîfte de 
TEledeur de Saxe. Or dans le temps qu'il 
étoit à fon fervice , ce Prince lui com- 
muniqua une teinture (/) avec laquelle 
TEmperéur changea, dit-on, troiis livrer 
de mercure en deux livres &: demie d'or 
très -pur. On prétend qu'on frappa à 
Prague une médaille faite de cet or. Sur 
un des côtés de cette médaille on avoit 
gravé ce^ mots : Métamorphofe divine faiu 
a Prague le iS Janvier 1S48 , en préfenu 
de t Empereur Ferdinand IIL Et on lifok 
fur le revers : Cet art connu de peu dcper-- 
fonnes ^ paroit piufouvent au jour. 

Il ne paroît pas que Kunckel ajoutât 
foi à cette tranfmutation ; mais elle piqua 
affez fa curiofité pour qu'il s'exerçât auffi 
fur l'or. Il chercha d'abord un diiTolvant, 
& il le trouva en expofant le métal à la 
vapeur très-fubtile qui s'élève pendant 
la réaâion de l'alkali du tartre réfoud en 
liqueur, lorfqu'on le fature d'acide vitrio- 
lique : mais il ne trouva qu&cela; encore 
un habile Chymifte de nos jours ( M, 
Macquer^xîiQ, la réalité de cette décou* 
verte. Il eft vrai , dit-il, que cette vapeur 
paroît très-fluide & fort fubtile; mais il 

</) On donne ce nom en Chyniie \ des înfufions 
4ans des efprits ardents. Ce font des liqueurs ipiri' 
cueufes chargées de quelque couleur par la digeûioA 
Ciu ditféxcAtes fubilances. 
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eft difficile de croire qu'elle puiffe dîffou- 
dre l'or , à moins que Tacide vitriolique 
ne foit impur & fulfureux (^). 

Notre Philofophe ne sf'en tint pas là. 
Toujours plus- curieux de connoître la 
nature cfe Tor , il en laifla pendant plus 
d'un mois dans un feu de verrerie , & il 
trouva qu'il n'avoit point été altéré , & 
Gu'il n'avoit perdu que quelques grains de 
ion poids. La même expérience ayant été 
faite fur l'argent , donna le même réfultat. 
Il trouva ce déchet fi peu confidérable , 
qu'il jugea qu'il ne . pouvoit venir que 
d'une petite quantité de matière étran-^ 

Î;ère, dont vraifemblablement l'or & 
'argent étoient alliés. 

Cependant comme il faifoitune grande 
différence entre la nature de l'or & celle 
de l'argent > il tenta fur ce métal une autre 
expérience. Il diflipa d'abord par TaâioR 
du feu le foufre de l'argent , & il verfa de 
l'efprit alkali volatil d'urine fur cet argent 
ainfi épuré. Cela produifit une belle coii* 
leur bleue , & rien de plus. 

Uyavoit lieu de prefumer qu'un autre 
efprît ou un autre diflblvant pourroit pro-^ 
duire de plus grands effets. Il chercha ce 
dUTolvant dans l'acide nitreux, & fes 

tl) Voyez le Visionnaire dâ Chymie ,Tomt 11^ 
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recherches lui apprirent que l'arfemc à 
la propriété de décompoler le nitre & 
d'en dégager l'acide. Par cette décom- 
pofition il eut une eau forte d'une odeur 
pénétrante & fétide , & dont la couleiur 
étoit bl^eue. 

Peu content de ce fuccès 9 quoique 
cette eau forte foit une Véritable décou- 
verte, le Chymifte dont j'écris l'hiftoire, 
voulut effayer fi l'efprit-de-vin bien^rec- 
tifié fourniroit un elprit ou une liqueur 
diffolvante. Tous les efprits ardents font 
furchargés d'une huile légère. Les Chy- 
miftes avoient travaillé jufques-Ià inuti- 
lement pour dégager cette huile de ces 
efprits. KuNCKEL imagina de noyer 
l'cfprit-^e-vin dans une grande quantité 
d'eau, &C de le diftiller enfuîte. à une 
douce chaleur. Il dépouilla par là l'efprit 
de l'huile , & eut un efprit-de-vin très- 
épuré. 

Toutes ces découvertes étoient en 
trop grand nombre 6c trop confidéra- 
blés , pour ne pas former un bon ouvrage 
de Chymîe. Il devoir cet ouvrage au 
public & à lui-même. Au public , pour 
qu'il profitât de fes veilles ; à lui-même , 
afin qu'il en retirât le fruit , en s'aflurant 
la gloire de l'avoir fait. Aufii le publia- 
l-Uipus le titre d'OyeryaùoncsChymica. 

n 
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Il parut en 1676 écrit en Allemand. 

Céloit renfermer les connoiffances qu'îl 
contenoit dans un cercle bien étroite Ce 
Livre mérita ".t d'être entre les mains de 
tous les Sâvans de l'Europe. Un homme 
zélé pour les progrès de la Chymie, 
nommé Aloïfius Ramfaiy s'emprefTa de 
leur procurer cet avantage. Il le traduifit 
en Latin , fous ce titre : Joannis KvNC^ 
KELII , EleHoris Saxonici cubilarii intimi 
& chymici , utiles obfcrvadonts Jîve animad^ 
verjioncs dcfalibusfixis & volatilibus , auro 
& argcnto potabili , &c. Primum ah auSort 
Gcrmanka confcripta , nunc vero Latinitau 
donata â Carolo Aloifio Ramfdio. Londini 
^ (A ) Roterodami , iSy8. 

Tandis qu'on travaiUoit ainii à étendre 
la réputation de notre Chymifte en répan- 
dant fes découvertes, il etoit dans la plus 
violente crife fur le fuccès d'une opéra« 
tion importante. Un Bourgeois d'Ham- 
bourg y nommé Brandt , en cherchant la 
pierre philofophale dans des matières oh 
il femble qu'on n'auroit pas du la cher- 
cher , découvrît un phofphore très-beau* 
C'étoit une fubftance non- feulement lumi« 

{h) On a donn^ en 1694 une nouvelle édition de 
cet ouvrage , intitulé : FhiUfofhié Cbjmica tx^nnH^r 
$is confirmât A , in-i 2» 

Tomt nu H 
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neufe dans ks ténèbres y mais encore 
inflammable & brûlante. Cette décou- 
verte panit fi belle à Kunckel , qu'il 
voulut en avoir le fecret. Il <'affocia avec 
un dc.fes amis nommé iCmj^ , Médeciti 
de Drefde , pour en faire Tacquifition j 
«lais celui-ci croyant faire fortune avec 
ce phofphore , Tacheta pour lui feul , &* 
£t même promettre à Finventeur qu'il ne 
le communiqueroit point à Kungkel (J)^ 
Piqué de cette double infidélité > notre 
Phitoibphe chercha dans fon imagination 
des moyens de s^en venger. Le plus 
efficace étoit fans, doute de faire lui- 
même la découverte du phofphore : mais 
comment s'y prendre pour réuffir ? O» 
n'avoit aucun indice qui pût mettre fur 
la voie» Cela étoit défefpérant ; mais 
Kungkel cnit avoir affei de connoif-* 
lances & de fagacité pour en venir à 
t)0ut» En grand Chymiite ^ il pafla em 

X ( t ) M. Lémtri rapporte diiFeremment ce tnit de 
fhiiloire de notre Fhilofophe» II dît dans Ton Cour» 
de ChymU , page 829 , dernière édition , que Brandk 
ne communiqua fon fecret à perfônne y qu'il rem- 
jporta au tombeau , & qu'après fa mort Kunckel te 
découvrit. C*'eft une me'prife que l'éditeur de cet 
Ouvrage auroit dà. relever j car il eft certain que 
MfAndt vendit fon fecret. Voyez l'Ouvrage de Sthal , 
nommé Ut froh cms expériences^ 5c le DiHionnûirt lit 
Chjmit t. Ut. FhQffhort dt. KUNCKBL. 
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tevue tontes les matières qui pouvoient 
donner de la lumière ^ & conjeâura avec 
beaucoup de jufteffe que Turine avoit 
éminemment cette propriété d'être lumi* 
neufe. Il s'y fixa , & ne fongea plus qu'à 
répurer d*une manière convenable pour 
mettre tout fon foufre à découvert. 

Dans cette vue il fît des effais &c des 
opérations très-recherchées , qui le con* 
duifîrent à une définitive , d'oii fortit le- 
nouveau phofphore* Cette opération fut 
telle: 

Il laiffa fermenter Turine pendant deux 
ou trois mois pour difpofer fes principes 
à fe détacher, & il trouva au bout de ce 
temps une matière épaifife & noirâtre au 
fond des vaiiTeaux dans lefquels il avoit 
verfé l'urine. Il mit cette matière dans 
un pot de terre qu'il couvrit & qu'il 
porta à fa cave. Elle fermenta ^ & psrr 
cette fermentation (es principes s'exbal* 
tèrent. Notre Chymifte jugea alors qw'ft 
étoit temps d'opérer tout de bon. 

A cette fin il mêla cette matière avec 
du menu fable & du bol , & jetta ce mê* 
lange dans une cornue bien lutée. Ayant 
enfuite mis de Teau dans un récipient à 
long col , il Tadapta à la cornue. Son but 
^toit d'ea venir à une diûitlaiion. fout 
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la faire avec iuccès > il commença par 
un petit feu pendant deux heures , qu'il 
augmenta peu à peu jufqu'à ce qu'il fût 
très- ardent, & qu'il entretînt aînfi pen- 
dant environ trois heures. Il vit alors 
dans le récipient un peu de phlegme , 
puis du fel volatil , enfuite de Thuile 
noire , & enfin la matière du phofphore 
qui s'attacha aux parois du récipient 
comme une petite pellicule jaune , la- 
quelle tomba au fond en forme de fable 
fort menu. ' 

Il ne reftoit plus qu'à réduire ces 
grains en un monceau. C'eft auffi ce que 
KuNCKEL fit en les mettant dans une pe- 
tite lingotière de fer blanc , en verfant 
de l'eau fur ces grains , & en chauffant la 
lingotière pour les faire fondre. Le tout 
étant refroidi » il eut ainii un bâton dur 
& jaune comme fa cire de cette couleur. 
Ce flit là le véritable phofphore de 
Brandt , ou pour mieux dire le fien. Com- 
me il favoit qu'il rie fe conferveroit, pas 
long-temps en cet état , il le divifa en 
petits morceaux qu'il mit dans une bou- 
teille avec de l'eau qu'il boucha exade* 
ment. 

Il n'y a rien de plus curieux en Chymîe 
5ue le$ effets de ce phofphoreé U eft lunii« 
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neux dans les ténèbres & en tout temps. 
Lorfqu'on l'expofe à Tair ou qu'on fort 
im grain de la Douteille , il s'enflamme , 
& cette flamme eft plus ardente que 
celle du bois , plus fubtile que Tefprit- 
de- vin , plus pénétrante que celle des 
rayons du foleil. Auflî a-t-elle un mouve- 
ment fi rapide, & fe détruit avec une û 
grande vîteflfe en confumant le phofphore, 
que fouvent elle ne met point le feu à des 
matières très-inflammables : elle les ef- 
fleure quand elles font folides , & les 
traverfe fi elles font poreufes. Par exem- 
ple , fi on en écrafe fur du papier , il 
s'enflamme &C ne brûle point le papier. 
On peut même s'en frotter le vifage fans 
rien craindre , en Tincorporant dans de 
la pommade , & alors le vifage paroît 
lumineux. Enfin ce phofphore hé avec te 
mercure 9 forme un amalgame lumineux* 
Une découverte fi fingulière fit grand 
bruit; & comme elle étoit le fruit du 
travail de Kunckel , on appella ce 
phofphore le phofphore de Kunckel , & il 
n'eA pas nommé autrement par les Chy- 
niftes , quoiqu'on fâche que Brandt ak 
la primauté de la découverte ; mais l'une 
eft l'effet du hafard , au lieu gue Kunckel 
doit la fienne à fon induftrie. 
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Dans ce temps-là le célèbre ffomBerg^ 
qui avok apporté en naiflant un goût 
dominant pour la Chymie ^ cherchoit 
dans tous les pays du monde des gens 
capables de Ten inftruire , lorfqu'il en- 
tendit parler du phofpbore de notre Phi- 
lofophe. Il s'empreffa de fe le procurer» 
II alla trouver KuNcicELà Berlin j 
lui témoigna le défir qu'il avoit de fa- 
voir la compofition de fon phofphore, 
& lui offrit en revanche de lui faire part 
de tout ce qu'il pouvoit favoir. Notre 
Chymifte étoit fort curieux d'une inven-^ 
tion du femeux Otto dt Guericke ^ dont 
on parloit beaucoup. Cétoit un petit 
homme qui prophétifoit le beau temps. II 
fe cachoit dans un tuyau quand le temps 
de voit être pluvieux, & en fortoit lorf* 
qu'il devoit faire beau. Un baromètre 
produifoit cet effet, & Otto de Guerickc 
Tavoit rendu merveilleux pour le temps , 
par l'addition du petit homme. Cela 
étonnoit tous ceux qui au lieu d'un ba< 
romètre ne voyoient que ce petit pro- 
phète. 

KuNCKEL demanda à Homberg s^ît 
connoiffoit cette invention , & Homberg 
lui ayant répondu, affirmativement , il 
lui offrit là compofitioa de fon phof^ 
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phore > s'il vouloit lui apprendre le fe- 
cret du petit prophètCr Le marché fût 
bientôt conclu y & rechange flit fait fur 
le champ» 

En répandant ainii cette compofîtion^ 
îl y avôit à craindre que quelqu*un ne 
s'en attribuât la découverte. Pour s'en 
affurer la poffeffion > notre Philofophe 
la publia. Son Ouvrage , écrit en Aller 
snand , fut imprimé à Léipfic en 1678. 

Onze ans après il fît imprimer fa tra* 
duûioh de l'Art de la Verrerie de Néri^ 
avec fes notes & iès additions (/). Enfin 
il mit au jour en 1696 un Livre fur les 
acides, les fels , te chaud & le froid. Il 
cft intitulé : De acido & unnofo\ faU ^ 
calido & frigido. C'eft ici fon dernier 
Ouvrage. Il y a lieu de croire qu'il 
mourut peu de temps après l'avoir feit 
imprimer. Je dis qu'il y a lieu de croire ^ 
parce qu'on ne fait ni Tannée de fa 
mor| , ni comment il eft mort, ni le 
lieu où il eft mort. C'eft un malheur 
pour fon Hiftorien ; car il eft bien trifte 
de ne pouvoir inftruire le Leâeur des 
particularités de la vie d'un homme ce-* 

( /) Cet Ouvraee a été traduit en François par 
M. le Baron J*Olbâch , fous ce titre : Art dt U Vnrcrw 
d» JSéri, Mtrr$t & iCvnri^/, &f. 
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lèbre, qu'on entreprend de faire con- 
noître. Le Lefteur voudra bien ne point 
imputer à négligence cette ignorance oîi 
je fuis de toutes ces chofes. Je puis Taf- 
iurer que je niai rien négligé pour me 
lés procurer. Après avoir lu avec foin 
tout ce qu'on a écrit fur le Savant qui 
nous occupe ^ je crois avoir trouvé la 
çaufe de cette difette. 

KuNCKEL ne pafToit pas pour doâe 
dans la théorie de la Chymie. Il eft vrai 
que fes principes font vagues & fautifs. 
Aufli le regardoit-on comme un homme 
qui avoit plus de fagacité & d'înduftrie 
que de fcience véritable^ & il faut avouer 
que ce jugement eft affez jufte. Voilà 
pourquoi on a été plus curieux de fes 
découvertes & de fes fecrets , que de la 
manière dont il a vécu. Cependant on 
devoit cette double attention à fa mé« 
moire & à la Chymie. Car première- 
ment KuNCKEL étoit un très-habile 
homme, comme le prouvent les belles dé- 
couvertes qu'il a faites dans cette fcience. 
En fécond lieu , il poffédoit fupérieure- 
ment Tart de la manipulation ^ de faire 
réuffir une expérience , ôc cet art eft 
la bafe U le fondement de toute la 
Chymie* 
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On trouva parmi fes papiers un Ou- 
vrage fur la Chymie écrit en Allemand. 
C'étoit un recueil d'expériences qui mé- 
rîtoit de voir le jour , puifqu'il contenoit 
plufieurs découvertes dont j'ai rendu 
compte dans l'hiftoire de ce Philofophe. 
On te fit donc imprimer , & il parut 
en 1711 fous ce titre : CoUegium Phyfico^ 
Medicum expérimentale ^ Jive laboratorium ' 
Chimicum ^ i/r-8^ 
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DANS le valte projet que les Phî- 
lofophes avoient fait Àès le corn* 
nieneement du monde , dVflîgner la- 
nature dès êtres qui le compofent , on 
âuroit négligé une connoiflance effen- 
tiellé» il on n*eùt point travaillé à fe pro- 
curer celle de l'origine de la terre. Ce 
n'étoit pas aflfez de connoître la conf- 
tltution des individus par Tanàlyfe qu'en 
fkit la Chymie. Il falloit favoir comment 
ces individus avoient été formés ^ &f. la 
raifon dé leur arrangement dans notre 

Îjlobé 9 pour guider les Chymiftes dans 
eurs recherches & dans leurs travaux. U 
convenoit même que Thiftoire générale 
de la terre précédât Thiffoire particulière 
de tts produâions. On devoit néceflai- 
rement prendre la nature en grand; car 
ïbs. priticipales opérations; influent fur 
toutes les autres, comme l'ôblerve très- 

' ♦ rît âe ^mn y U' lêtt de la f riduftion Ha Lî- 
Tre Di DoBrsMÀ nntiqiU de rerum originikfts, Soïûe Difm 
têwrfes on Dr, Bumet , on Dr., Tilhifon, fVood Ath, 
pjTM.VnJ. U. DiWoHnttiri hifloriqu€^ critiqua de Chûuf- 
fifU^UL tbêmét Bunttu £t. £et Puvrages. 

I ij 
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bien M. de Buffbn ; >> & la théorie de 
»'fes effets eft, dit cet Auteur célèbre ,• 
H une première fcience de laquelle dé- 
>> pend l'intelligence des phénomènes 
^ particuliers , aufli-bien oue la connoif* 
M-fancç exaâe des fubftapces terref- 
H très (tf). 

La difficulté étoit d'embraffer uç ob- 
jet d'une il grande étendue , & il n'é« 
•toit guères poffible de le faire d'une ma- 
nière précité & déterminée. Auffi les 
premiers hommes qui psèrent former 
cette entreprife , commencèrent par s'é- 
tayer fur une hypothèfe , afin de re- 
monter à une caufe générale d'où ils puf- 
fént defcendre à des effets particuliers. 
,^ LesPhilofophes Egyptiens fupposè- 
reht 6c crurent même que la terre avoit 
été d'abord eau ; que dans cette eau 
étôient noyés & comme enfevelis les 
germes & les fémencesde toutes chofes, 
& que le fôleil l'ayant pénétrée , avoit 
fait fermenter les germes. Par cette fer- 
mentation Teau s'étoit épaiflie » & étoit 
devenue une pâte molle , laquelle s'étoit 
confolidée par la chaleur dii foleil , qui 
avoit fait développei; lés germes & les 
iemeii^es. 

(«) Hiftoire HâturètU , iin(r«ie & fârtirttîHre ', âvte ts 
Deferifftiott du Câ^itiU dn Rêi* TO'ffl. I > pS(* Î4'> ^Ua<^ 

uiétac ^dltiga. 
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Lés Phéniciens qui vinrent enfiiite y 
adoptèrent une partie du fyfiême des 
Egyptiens : ils prétendirent que la fur- 

'&€e de la terre avoit commencé par 

-être bourbeufe , & que Tair s'étant agitée 
elle fiit imprégnée d'une lumière divine. 
C'eft réciat de cette lumière qui donna 

-la vie à Tbomme & aux animaux de 
toute efpèce. La terre fe meubla de plan- 
tes , & devint peu à peu un féjour ha* 
bîtable. ' 

Ce n*étoient ici que des ébauches du 
fyftême de la théorie de la terre , qu'on 
ne fut pas curieux de finir. On n'y fit 

^as même attention lors de la renaiflance 
^es Lettres , quoiqu'on cherchât à reâî- 
iier & à étendre toutes les connoifian^ 
ces humaines. Aucun Philofophe n'ofoît 

' porter fes vues fur l'origine de la terre , 
& cette entreprife paroifToit excéder les 
forces de Tefprit humain. 

Néanmoins un homme de génie ayant 
échauffé fon imagination par des leâures 
relatives à cet objet, & psfr fes propres 
réflexions » fe bafarda à fuivre le travail 
des anciens. U fe tranfporta au temps 
de la création , & vit en idée' la for« 
mation de l'univers. U fit fortir la terre 
du néant ^ fut témoin îmaeinaire de 
tous les cliangemens qui lui étoieat 

luj 
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arrivés y & prévit fa deâiuâion & & 
fin. . 

Il étoit Ecoâbis H fe noft^moît Thomas 
BuRN£T. Il naquit en i6j9 on 46, On 
ne dit point quelle étoit ia famille. Seu- 
lement on fait qu^on l'envoya à llJniver- 
fité de Cambridge fous la dhreâion de 
Jean TiUoifçn, Archevêque de Cantor-* 
beri. De-^là il pafla au Collège de Chriil 
^en 16^4). Il fe diâingua fi avantagea- 
fement dans ce Collège , qu'il en devint 
Membre en 1JS57* Il y fut îe^u Maître-» 
es- Arts l'année fuivante , &c on l'en nom* 
ma premier Procureur en 166^1. 

Le Doâeur Gudworth , Auieiir d» 
Syfiimc inulUctuelde tUnhjers , étoit Prin« 
ilipal de ce Coïlége-^n parloit )^eau€oi|> 
alors de ce ^â^ne ^ qiii eft é^lemenl 
^ pro^d & imnteUigible. Il devoir Bxt^ 
ter, ielon l'Auteur, les progrès quefe 
matérialifme faîfoit en Angleterre. CW-^ 
wonh croyoityoppofer une forte digue,, 
ei^ expliquant la manière dont Dieu anV 
; sne tous le$ êtres. Platon a voit établi deu^c 
fortes d'êtf es ^ un qui es^ifte par fa ssit\\tfic% 
l'autre, qui change toujours .y qui nak ^ 
meurt cotitioueUement. CudworA avoit 
d'abord adopté cette idée de Platon ; mais 
ae la trouvant pas dans ta fuite affez fa-^ 
tk&i£utfe I il «vQtt.iniagbé jde& oatuim 
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'plaftiques , avec lefqueUes Dieu orga« 
mfe tous les ^tres , fans que ces natu- 
i^s ayant aucune connoiâance de. cette 
organifiation. 

B u R N E T étoit très-curieux d'enteip- 
dre CuJworih raifonner fur tout cela. Il 
prit ainii du goût* pour Tétude du fyf*- 
terne du monde. Peu content du fyf- 
tême intelleâuel , il voulut en faire un 
phyfique. Ses travaux & fes réflexions 
donnèrent de la confifiance à fés idées. 
S'étant âxé à la théorie de la terre , îl 
crut pouvoir expliquer fon origine , & 
la caufe des changemens qui \m étoient 
arrivés^ enfuppoiàntquece globe avant 
le déluge, étoit parfaitement uni , fans 
mers , hms montagnes , fans précipices ; 
que rédiptique ou le cercle annuel 
que le foleil parcourt , coincidoit alors 
avec réquateur , & que Taxe de la terre 
étoit parallèle à celui du foleil* De-là 
l'égalité des jours & des nuits > une 
température égale dans tous les temps » 
toujours la même faiibn. Les fleuves 
^couloient des pôles vers Téquateur , 
& venoient fe perdre dans la zone tor- 
ride. Cétoit ici k partie de la terre la 
moins habitable , parce que les rayons 
du ibleil y caufoiem fans cefle une cha- 
ieur hfâlaiite. Les extrémités de la terre 

liv 
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étoîent les parties les plus agréables. A\sSSl 
c'eft clans un de fes pôles qu'étoit le Pa- 
radis terreftre. • 

Le déluge qui. inonda ce globe, dé* 
rangea ce bel ordre.. Il fut caufé , félon 
notre Auteur , par le foleil même. La 
chaleur de cet aftre deflechant peu à peu 
la terre , la fit fendre d'abord à la fur- 
fece , & bientôt ces fentes pénétrèrent 
ù avant , qu'elle s'ouvrit. Dans Tinf- 
• tant toutes les terres s*écrouIèrent , & 
tombèrent par morceaux dans un abîme 
d'eau qui étoit au centre de ce globe. 
Cette eau s'éleva ainfi au-delTus de fa 
furfàce , & y caufa le déluge unU 
verfel. 

Telles furent les premières idées do 
notre Philofophe fur l'origine de la terre. 
En les mettant en ordre , il en forma 
un fyftême phylSque de ce globe, qu'il 
jugea digne de voir le jour. Il le fit im- 
primer en 1680 fous ce titre : T. Bur-- 
NET II Telluris theoria facra ^ origintm 6t 
mutationts gtntraUs crbis nojln quas aui 
jam fubiit , aut olim fubitums tft corn* 
pUSens. 

BuRNET promettoît plus qu'il ne te- 
noit. Car il ne publioit ici que les ehan« 
gemens qui font arrivés au globe de la 
terre, ôc il annonçoitau titre ceux qu^elle 
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éprouvera un jour. Ce dernier point for- 
moit ta féconde partie de fon iy fiême ; 
mais il vouloit fa voir le fentiment des 
Savans fur cette première partie , avant 
que de faire imprimer la féconde. 

Cet ouvrage fut très- accueilli parla 
beauté du fiyle. C'eft le latin le plus pur 
. & le plus beau. Sur le fond , les fenti* 
mens furent très-partages. Le Roi Char* 
les II en étoit fi content , qu'il fit tra- 
duire le Livre en Anglois ; mais tout le 
monde ne penfa pas à là vérité comme 
ce Prince, &c il parut plufieurs critiques 
très-févères de ce Livre. 

Le. premier qui entra en lice, fut Ha* 
hirt Crofis , Evêque d'Héreford. Il pu-* 
blia à Londres en 1685 des Remarques 
fur la théorie de la Terre. C*eft un écrit 
amer où les injures tiennent lieu de rai- 
fonnemens. Notre Pbilofophe ne jugea 
pas à propos d'y répondre : il étoit alors 
plus occupé de ia fortune que de fa 
théorie de la Terre. 

Ayant été nommé en cette même an- 
née ( 1685 ) Maître de l'Hôpital de 
Sulton à Londres , il reçut les Ordres fa* 
crés > félon le rit de la Religion préten- 
due réformée , dont il étoit un ardent 
défenfeun U manifefta fon zèfe en foveur 
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.âe cette Religion peu de temps apris 
avoir reçu la Prêtrii'e. 

Le Roi Jacques 1 1 ayant fuccédé à 
Charles II, voulut à Ton avènement à la 
Couronne fevorifer la Religion Catho- 
lique. U protégea à cet efFet tous ceux 
qui la profeflbient. Il ks combloit de 
faveurs & de grâces ji & il tâchoit de le 
faire fans toucher aux revenus de la Cou- 

. ronne. Il leur aifignoit des penfions fur 
différentes Communautés. Burnet étoît 
devenu Maître de la Chartreufe de 
Londres. C'étoit une Maifon fort riche, 
fur laquelle le Roi crut pouvoir prendre 
pour donner une penfion à un Cadiolique 
nommé Popham. Mais notre Philafo[^ 
défendit par de fortes raifons les intérêts 
de la Chartreufe y & s'oppofa avec fer- 
mieté aux entrêprifes du Roi. U y avcMt 
de la force dans cette conduite ^ & vé- 
ritablement Ja tête de notre Philofophe 
étoit organiiëe de manière à ne pas crain- 
dre les plus violens aflauts. Auffi quoi- 
que la première partie de fon fyftême 
de la théorie de la Terre eût été at- 
taquée par l'Evêque d'Héreford avec 
beaucoup d'animoiité , il n'en travailla 
pas moins paiiiblement à la féconde par- 
tie de ce lyâême i qu'il publia en 1689. 
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n s'asit dans cette feconde partie de 
rembratemeat du inonde , & des fuites 
de cet embrafement. Elle eft intitulée : 
De confiagraûant mundi & de fiimro re^ 
rumftatu,. L'Auteur débute par cette ré- 
flexion très-jttdicieufe , &. par confé-- 
quenttrès-philorophique : Les bornes de 
renteodement humain font très-proche^^ 
& le défir qu*il a de favoir eft grand. 
Nous ignorons le matin ce qui doit fe 
pafier le foir , & le foir ce qui arrivera 
le lendemain , & nous voulons connoitre 
les événemens qui auront lieu à la fin 
du monde (^). Malgré la juftefle de 
cette réflexion , Burnet , appuyé fiir ce 
pafTage de TEcritareSainte , que k terre 
périra par le feu , cherche la caufe de 
cet embraièment. Cette caufe fera , fo* 
Ion lui y le rétahltiTeoieot de k terre 
dans fon état primitif. Par cette révo*^ 
lution, ce globe s'approchera du foleil^ 
& par conféquent ion mouvement an- 
nuel fera plus court. t)et aftre agira donc 
avec plus de véhémence fur la terre. Sa 
chaleur tarira les fontaines^, fendra la ter- 
re 9 & pénétrera jufques dans fon centre» 

( ^ ) An^ufti funt timhet intelUQHS hunumi , lati/^mM 
Mtttfm vptufitas (^ dejiderium fiûndi, Ntfcimnt ^uH 
veJpéT vèhtt p muid dits traftinus \ cufimut .tamtn émidU 
êenlis ufyut ûi fmem mundi froffisert, 0c €0&8agca«» 
tiOAç mundi 2 pag. r^st. 
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Le feu central n'étant alors plus contenu; 

. s'exhalera hors de ce globe , & Tembra- 

r fera entièrement. 

La publication xie ce fécond Livre &t 
un fignal pour avertir les critiques d'zt- 
taquer tout l'ouvrage, Charles II, qui 
avoir protégé le premier Livre , n*exiftoit 
\)lus ; & Jacquts II avoit , comme on 
vient de le voir , de bonnes raifons pour 
ne point fàvorifer TAuteun II ne lui ref- 
toit que fon mérite pour lui » Se c'é« 
toit un motif de plus pour qu'on Taf- 
faillît de toutes parts. Ceil aulli ce qui 
arriva. 

L*Evêque d'Héreford avoît déjà dit 

; des injures à B u RN E T ; mais Erafmt 

. Wamn , Reâeur de WorliAgton , dans 
le Comté de Suffolk , voulut donner des 
raifons. Il publia en 1690 un Ecrit in« 

- titulé : Geologia , ou Trauifur Ntat de la 
terre avant le déluge , où Von combat la 
forme & les propriétés qui lid font attribuées 
ydans un livre qui a pour titre , Théorie 
facrée de la Terre , & oit Von fait voir 
que la difjolution de la terre na poirit été 

. la caufe du déluge. On y trouve aufp!^ Vejfai 
d'une nouvelle explication du déluge. 

Notre Philolophe répondit à cette cri- 
tique , & publia fa réponfe fous ce titre : 
Riponfe aux objections de M» fFarrenfur ^ 
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thJtorit it la Terre. Il fe fouvint dans cette 
réponie de récrit de TE vêque d "Héreford, 
non pas pour le réfuter ^ parce qu'il ne le 
î^geoit pas digne d'une réfutation , mais 
pour donner un avis charitable à l^Evê- 
que. Les remarques de CEvique (THireford 
ne conviennent y dit*il y ni à un galant hom" 
me y ni à un jpvéque ^nià un /avant» C'étoit ^ 
apprécier en peu de mots ces remarques ^ 
& dire naturellement ce.qu'il en penfoit. 
Cet Ecrit étoirà peine public, qu'il 
parut unie troifième critique intitulée : 
Conjîdéradons fur la thiorie-de la Terre. Elle 
fiit fuivie de piufieurs autres , dont une 
feule mérite d'être diftinguée. Elle a pour 
titre : Le Philofophe Ahyjjinicn réfuté ,.oa. 
La théorie de la Terre nifacréeni conforme à 
la raifon. La raifon de ce titre eft que le 
fyftême de Burnet n'eft pas nouveau , 6c 
qu'il appartient à des Philofophes d'A- 
byffinie» Le Chevalier Hans Sloane ^ 
Savant très-diftingué , fut aflez de cet 
avis. Dans fon f^oyage des Ifles de Madire^ 
des Barbades , &c. il écrivit que le Doâeur 
Burnet pourroit bien avoir emprunté 
quelque choie, des Philofophes Abyfli''. 
nîens ; & il ajouta que M. Flamfléed^ cé-> 
lèbre Aftronome » dit avec feu , en parlant 
d«r fyftême; de notre Philofophe , qu'on 
pisri^ùi pai» un oiondç auffi aiiémenf 
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qu^on donne le tour à luie période. L'Au^ 
teur des nouveaux Mémoires de Littéra- 
ture (7tf /iocAe), enchérifTant fur ce mot 
de FÎamfiUdy a écrit dans le vokutie de 
Février 17x5 de ces Mémoires ^ que cet 
Aftronome lui a afluré qu'il ne fàlloit 
qu'une feule feuille de papier pourren* 
verfer toute la tkéorîe du Doûeur BuR- 
NKt(c). 

£nfiii ypournepokitreveniribrceiuîet, 
Jtan KiÙi a aiim critiqué cet Ouvrage 
dans un Livre intitulé : Examen <U ta 
thioric de U Terri , du DoS^ur BuR'- 
NET (^). L'Auteur atfi«pe cette théorie 
avec les armes de la Géométrie , & c^eil 
ians doute drefler une forte batterie pour 
renverferun fyflêmew Celui de Burmet 
n'avoit pas belbin de tant dîappareiL De 
nos jours M. de Buffaan-R pas fait tam de 
frais, pour le détruire*»' Ceft , dit-^il » un 
M Roman bien écrite & un Livre qu^on 
H peut lire pour s'amufer > mais qu'on ne 
M doit pas confulter pour s'inârtune. L'An** 
If teurignoroit les principaux pbénotnè* 
H nés de la terre, & n'étoitnuUementin* 
informé des obfervatiens ril a tour tifé 



Xf) Memtirs of Littérature ,Tev, 1725', ' 
;( d) Ce( Ouvrage eâ étyitTn'A'iiftCbiï^fcibf^lîtBr 
eft : Exurnituttip» çf tht thtor^ térth* Af Dr» Bf^mtt^ 
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n de fon imagination ^ qui , comme Ton 
fr fait 9 fert aux dépens de la vérité (^ )* >> 

Voilà ce qui s'appelle trancher dans le 
vif. Mais ce jugement ne feroit- il pas 
trop févère ? Il femble que' tout dépofe 
en faveur du fyftême de Burnet , & les 
6its & rhiftoire. . 

Il eft certain premièrement que rien 
li'eft fimple dans le monde , & que 
tout te qui fe préfente à nos yeux eft 
altéré & défiguré. Nous ne marchons 

2ue fur des ruines. Des montagnes font 
levées ûxr la furface de la terre , fans 
ordre & fans fy métrte. Les unes font cou« 
vertes de neiges ; les autres vomiffent des* 
flammes. On découvre des pierres & des 
troncs d'arbres dans des endroits inac- 
ceffibles. On trouve des lacs & àes amas 
d'eau ftir les plus hautes montagnes. Ici 
ce font des crevaffes qui exhalent des^ 
odeurs mortelles : là des ouvertures qui 
conduifent à ée$ mines profondes : iiU 
leurs des précipices affreux , dans lef- 

3[uels on voit encore des veftiges récens 
e Isr chute des rochers , ou des monta- 
gnes qui fe font écroulées. En un mot tout* 
annonce qu'il eft arrivé une cataftrophe »' 
Se que la terre a (oufkrt un bouleverfe«. 
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ment total* Burnet a donc raifon dô dire 
que ce bouleverfement fuppofe que la 
terre a été jeune., ou tout autre qu^elle 
eft aujourd'hui ; & rien n'eft plus digne 
de rétude d'un fage , que de chercher la 
çaufe d'un pareil dépériiTement. 

En fécond lieu , tous Tes Philofophes 
de l'antiquité convenoient unanimement 

3ue notre globe avoit beaucoup foufFert 
epuis fon origine , & que les parties 
s'étoient détachées les unes des autres , 
& en quelque forte déboîtées , comme 
le dit fort bien TAuteur de YHifloin cri- 
tique d4 la Philo/ophie (/). Ils voulurent 
expliquer cela » &c fupposèrent à cette fin 
que peu après la formation de la terre, 
un de (es pôles s'éleva beaucoup , ce 

Zui abaiiTa l'autre de la même quantité, 
^n lit toujours avec plaiûr les defcrip* 
tîons que font tous les Auteurs anciens 
de rage d'or & du fiècle de Saturne. Ce 
fpiit ians doute des efquifles des tableaux 
imparfaits de l'état où étoit la terre avant 
le déluge ; car il feroit difficile de penfer 
ijue cela n'a pas été écrit fur une tradi« 
lion , & que le fouvenir de cet état de la 
terre & florifTainte fût tout-à-fait effacé. Il 
y a même apparence que les Sa vans fe 

j/) Tome I, page 5f« 

font 
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font fervî du voile ingénieux de la fablè 
pour en conferver la mémoire* ' r 

fiURNET n'a d^nc pas fi mal vu quV>n 
veut le faire croire* La vraifemblance 8c 
la probabilité font même pour lui. Ce n'eft 
pas-à la vérité une chofe démontrée que 
ion fyftême; & quand on voudra l'exa- 
miner de près , il fera aifé de trouver dés 
objeâions affez fortes pour en ébranler 
les fondemens. 

Par exemple , l'Auteur dit dans fa pre- 
mière partie , que là chaleur du foleil 
deffécha tellement la terre , qu'elle fe 
vfendit de toutes parts; On peut aemander 
fur cela s'il n'y avoit pas de pluies alors 
pour rafraîchir la terre. Puiiqu'il y avoit 
nécefTairementde l'eau ^ des vapeurs dé- 
voient s'élever , former des nuées , & 
retomber enfuite comme elles le font 
aujourd'hui. La terre qui étoit échauffée 
par le foleil , étoit donc rafraîchie <& hu- 
ineâée par ces pluies: elle, ne devoit 
donc pas fe fettdre; &;fi elle ne s'eft point 
fendue , fi elle n'a pas été entr ouverte, 
il n-'ya point eu d'écroulement. D'aflleurs 
notre Philofophe fuppofe qu'il y avoit 
un abîme ou un réfervoir d'eau au centre 
de la terre. C'eft une fiippofition gratuite. 

Dans la féconde partie , pour 'expliquer 
ladeftruâion de la terre, il fuppofe un 
Tome ru. K, _ . 
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^ ceiitral. Ainfi tout celas'ajtiilecoiofne 
il le defire. Veiic-il expliquer le déluge ï 
iltemplit la t^rre d'eau pou* U faire fortir 
en temps & lieu. Son delTein eft-il de 
rendre raifon de Tembrafement de la 
terr.e ? il allume im feu violent au centre 
4e ce globe. Il faut avoitet que tout ceci eik 
bieci commode ^ & <|ue fans dire des in- 
jures à l'Auteur de ce lyftême ^ fans fe 
iervir des armes de la Géométrie y on 
peut lui enlever bien du terrein». 

C'eft un avantage qu*on remporte 

toutes les fois qu'on attaque un fyftême ; 

parce qn'iin. fyllême, quelque beau qu'il 

ioit v^ft toujours vxt fyftêoie.. Celui de 

BUKNfitr eft fi vaûe & fihardi , qu'il étoit 

•diiKcile de iàtis&ire à téut. Mai^Téntre- 

|>rife neponvoitôtre que l'ouvrage d'un. 

puiiTant génie. L'idée feule ea eft grande,» 

;& les connoiâances ée FAuteur font it 

•vaâes 9!&s:vues fiitib&nes^ &:fën but it 

^Ibuable, qtiïl's'^eft acquis dans tç cœur de 

: toutes les .amas bien 3iées. une giatitude 

. éternelle^ 

Pi^venu que tes Itonmies juAes Ce 
.éclairés lui rendroient juftice ,.tiotre Phi- 
Jbibphe ne penfa plus à toutes ces cri- 
vliqites.. H: ne ^^iigea défomnais qu'à biein 
abriter des bumains^ en. les ëcliairaat fur 
des^^ints împonaaside ^ connoiiflkKes» 
Itaa&ciette: vu£^ i& compUa uae^ Mâoise 



y Google 



B U R K ET. Ï15 

ées opinions des Phibfophes de toi>tç^ 
les nations 5 & un commentaire fur fa 
théorie. Il fit imprimer cet Ecrit en 1 692 *, 
^vec ce titre : Jlrcka:ologia Philofophicœ^ 
Jivt DôSrina antiqua de nrum originitus ^ 
& le publia fous les aufpices du Roi 
Guillaume ///, dont il étoit devenu Cha* 
pelain 8r Clerc du Cabinet. Il a voit ob- 
tenu cette dernière place par le crédit de 
l'Archevêque de Tillotjbny fon intime ami r 
mais cet Ouvrage , quoiqu 'approuvé par 
TArchevêque , choqua fi fort le Clergé 
d'Angleterre , qu'il la lui fit perdre. Ap- 
paremment que ce Clergé voyolt diffé- 
remment que M. Tillotfon , ou qu^il n'étoit 
pas de bonne fdi , ou que l'amitié de cet 
Archevêque pour BuRNET lui fiiifoit illu-- 
fion fur fon Ouvrage. Le Leôeur pourra 
refondre ce problême par la feule expo- 
fition du plan ^ cet Ouvrage^ 

Cefl rhiftoire des Philofophe$ anciens 
4e toutes les Nations , des AfTyriens , des 
Caldéens , des Arabes , des Phéniciens f 
tdes Hébreux , des Grecs , de la fefte 
de Pytkagon , de celle de Zenon , dt; 
celle de Platon , ^Arijlou 8c à^Epicure^ 
En écrivam cette hiftoire ancienne de 
la Philofophie , l'Aiiteur a un but; c'eft: 
de faire voir que fclon. toutes les nar 
lions ^ le monde a eu un commencer 



Digitizedby^OOgK^ 



îi6 B U R N E T. 

ment , & que les anciens , ainfi que ]e 
l'ai dit, ont pofé comme une vérité 
ce/taine 9 que la terre a été un chaos. 11 
confirme ainfi par Thiftoire plufieurs ar- 
ticles de la théorie de la terre , & ibu- 
tient fur-tout qu'on ne doit pas placer 
Je Paradis terreftre dans la Méfopota« 
jmie , & que tout ce qui eft dit du Jardin 
d'Eden en particulier convient à toute la 
terre en général. 

Le récit de Moîfc ne doit point s'en- 
tendre littéralement , û on Ten croit , 
j>arce qu'il feroit fufceptible d'un grand 
jiombre ^de difficultés : mais il faut le 
prendre dans le fens figuré. 

Cétoit du moins K)n fentiment ; & 
comme la plus grande partie du Clergé 
d'Angleterre penfoit qu'il ne convenoit 
point à un mortel de réformer ou d'in- 
terpréter le texte de Moïfc , elle blâma 
hautement notre Philofc^he , & cenfura 
publiquement fon Livre. La cenfure parut 
^n 1694 (ous ce titrç : Mo/es yindicatus^ 
five ajjerta hifloriœ creationis mundi^ alia^ 
rumquc quaUs à Môfc narrantur vtritasi, 

M, Frédéric Spanhtim en fit aufS une 
critique intitulée : ControvtrJiarumdtRtlU 
gione cum dijjidcndbuf hodiè Chrifiianis pro* 
iixè & cum Judais ^ EUnchus HifioricQ 
Thcologicus* . . .^ 
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BuRNET compofa deux Lettres pour 
répondre à ces eritiques 9 qu'on fit im- 
primer dans la féconde édition de fofi 
Ouvrage , fur lefquelles Keill 9 cet ad^ 
verfaire déclaré de notre Philofophe^a 
fait des remarques dans un Examen des 
reflexions du Docteur Burnet fur la théorie 
de la Terre. C'eft le titre de (on Ecrit. 

Dans ce temps - là B u r n e t. eut le 
malheur de perdre TArchevêque de Ti/- 
lotforiy fon ami. On jetta les yeux fur lui 
pour remplir le Siège vacant par la mort 
de cet Archevêque ; & il eût été nommé ^ 
fi cette même partie du Clergé , qui étoit 
fi acharnée à le perfécuter y n'eût empê- 
ché cette promotion. Les proteâeurs , les 
amis de ce Philofophe , & plus que tout 
cela , fon mérite , échouèrent par les ma- 
nœuvres fourdes & artificieuies de quel- 
Gues £vêques mal intentionnés. Ils repré- 
fentèrei)t que fes ouvrages étoient trop 
fceptiques pour les récompenier 9 &c ils 
furent écoutés. L'Archevêché fiit donné 
à un autre choiii par ces Ëvêques > mais 
qui n^efl pas connu. 

Dès ce moment Bvrnet renonça au 
monde. U fe renferma dans fon cabinet » 
jQe réfolut de confacrer le reAe de fes 
^eur$ à la Philofophie. -. . 
) Un «jour, en réâéchiâaot. fur l'état .de 
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la vie préTente, qui eft.de fi courte durées 
fi incertaine , & ic»ivent bien miférable 9 ii 
iui vint en penféeii (e bonheur de Thomme 
dépend de cette vie ieitle. Nous fomme» 
compofés d'un corps &c d'une ame. Or il 
s'agit de iavoir fi Tame fiibfifte après fa 
Réparation du corps v ou fi , parce qu'ils^ 
ont été unis enfetnble pendant le court 
pèlerinage qu'ils ont fait en ce monde y 
ils périfient enfemble comme deux fidèle» 
voyageurs. Si cette dernière fuppofitioft 
eft véritable , c'eft fait de nous , tout eft 
perdu pour nous, & il feroit inutile d'eti» 
iavoir davantage. Si au contraire Tame 
£(bfifie après la réparation .du corpsy 
^ comme la foi nous Tapprend ) on peut 
demander de quelle forte de vie elle: 
jouît; en quel état elle èft; fi elle doit 
demeurer dans cet état éternellement ;; 
& dans le cas qu*ellc foit réunie air 
corps , de quelle nature ce corps fera f , 
Autres -queôion^ auffi importantes t 
Queîle différence y aura- 1- il entre les. 
èons^ les mécfaans? Quelles fom les 
peines & les récompenfes qui feront iiK 
fiigées ou données aux défnérifes & aux 
mérites de cluftun ? Enfin quelle fera la 
defiinée de cette ame inunorteUe depfiis 
la fortie de fon corps jufqu'â lâconfon^ 
fDatix>n des fiècles > c'cft-àpdire pendaot 
une éternité 2^ 
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Voîlà Aqs fii^ets bien dignes de Fexa- 
fiien d'un Philosophe. Aum BuièNEx ei% 
fil le.fujet d'un ouvrage 9 auquel il tra* 
vailia avec beaucoup de v^tlance & de 
ibins. Après avoir diftiragué fcrupuîeu- 
femem les chofes claires de cell^. qui 
ibnt obfcures^V ^ l^s chofes fecrettesde 
eelies q^t font vulgaires , à l'aide d'tme 
^fudiîtian é^lement vaAe & choifie y lï 
établit, & prétendit même prouvera 
i^. Que la fiyicité de l'homme ne dépend 
pas isx\\tm&n de cette vie , mais qu'illy 
1» une vie à venir. i^.-Que notre ame cft 
une âibiiance immortelle diftinâe • dit^ 
corps &:dc toute iiratière. 3.**. Que le 
^nheur d^ âmes |nâes , après la iepa** 
raûdfi du corps, coniiûe dans l'errance* 
de la gloire future , ou d:ms le repos ^01» 
dans U joie intérieure , jiifqu'à la rélbr-* 
reâion générale qui arrivera à la fin 
du monde. 4®. Qixe juiqu^au \oxxt du hK 
^n^Bit, ju^'à. cette réibrreâ^on, les 
fiemes dâs. impies ne feront qu'itxtériea» 
res; quelles conii&ercmf dans la privai 
tion de toat 1>ien & de toute confola^ 
lîmi, dans^ies Denior<ls de oonfcience &C 
'ésQ&les a^oi&s de Fâcne; enfin dans 
latceme terrible , eâ^aymite & conûv 
^mxsjât d'un li^emeiit à; venir, f. QU'Sib 
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piles dans les flammes , pour y être piH 
rifîés <W toute tache , de toute fouillure » 
& devenir par là en état de participer 
au bonheur des Bienheureux. » 

L'Auteur fut d'abord effrayé de cette 
dernière propofition , à laquelle fes rai- 
ibnnemens l'avoient conduit* Je fuis 
homme y dit- il, homme foitle, & rien de 
f lus que t homme : mais je fuis perfuadequt 
D'uu aide celui qui cherche la virile ttun 
cœur fîncere , fans crainte & fans amour 
dt aucun parti, Cejl pourquoi je prie y ajou- 
.te-t'il, qtipn n impute point à.bilâme de ci 
jque dans ce Traite fai fpecijii plufieurs 
chofes qm j*ai dit être obfcures ou impar* 
faitement revilieS dans les faintes Ecritures. 
Cela provient peut-être du peu £itendut de 
mon efprit; mais fi quelqu'un leur donne 
.un plus grand jour ^j* en féliciterai V Au^ 
leur y &lià en témoignerai la reconnoiffance 
4a plus vive & la plus Jtnchre. 
.■ Il blâme enfuite le$ Profefleurs & les 
Doâeurs Scholaftiques , qui décident 
péremptoirement , & donnent des folu- 
•tions aufli pofitives que s'ils avoient la 
fcience in&fe. Cette vaine oftentation , 
.( c'eft toujours Burnet qui parle) peut 
.bien leur attirer Tapplaudiflement . de 
^leurs diibiples ou du commun des hom- 
mes : mai» les fagêspenibnt autrement. 
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& regardest cette préfomption comme 
une preuve certaine d'un jugement qui 
n'eft pas bien réglé. En effet , quand on 
prononce auffi hardiment fur des chofes 
éloignées & obfcures ^ que fur celles qui 
font claires & qui font à notre portée , 
on fait voir qu'on ne connoît bien ni les 
unes ni les autres. 

Enfin l'Auteur donne un confeil là- 
deffus y qui mérite d'être rapporté , tant 
il eft beau & falutaire : » Ne difputons 
n jamais avec aigreur des chofes que Dieu 
yf n'a pas voulu nous révéler diftinâe- 
H ment &c clairement en ce monde. Ceux 
y> qui s'entre*déchirent pour ces fortes de 
» difputes , qui accufent leurs adverfes 
» parties de foutenir des fentimens erro- 
» nés , & qui pour cela les haïiTent & les 
» décrient publiquement, pèchent & pé- 
»chent très-griévement. Evitons donc 
H ces écueils ^ ces emportemens ^ qui 
>» prévalent aujourd'hui û fort , & qui ne 
» dominent que trop parmi nos Théo-, 
ff logiens, au grand fcandale de la Relî-j 
n gion Chrétienne. Que chacun fe con<» 
H tente de propofer fon feiitiment ^ & de 
>» Tappuyer des fentimens perfuafifs qu'il 
^ pourra trouver , fans s'épancher en4n- 
M veâives contre ceux qui penfent autre* 
liment. 

Tom^ VIL L 
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Prémuni par l'aveu deïa&iblefle,& 
de fa docilité à revenir fur fes pas , fi on 
lui faifoit connoître qu'il s'eft trompé, 
BuRNET crut pouvoir mettre fon Livre 
au jour, m'intitula , Deflatumortuorum & 
rlfurgcntium. Il l'envoya à l'Imprimeur , & 
n'en fit tirer C[ue quelques exemplaires , 
qu'il communiqua à fes amis ; & fur le 
jugement qu'ils en portèrent , il fit des 
changemens & des correûions. 

Il fe propofoitde le revoir avec foin , 
& de le mettre de nouveau fous preffe ; 
mais une maladie qu'il eut l'empêcha 
d'exécuter fon projet. Il mourut de cette 
maladie le 1 5 Septembre 171 5 , âgé d'en- 
viron foixante-quinze ans , & fut enterré 
le 3 Oâobre dans la Chapelle de la Char- 
, treufe , dont il étoit Maître. 

Il légua fon bien& fes manufcrits à fon 
firère George Bumcty qui publia après fa 
mort ie Traité dont je viens de feîre 
l'analyfe , avec les correftions & les 
changemens de l'Auteur. Il mit aufii au 
jour un autre Ouvrage cju'on trouva parmi 
Jfes manufcrits ^ & qui étoit intitule : De 
jidc & officiis Ckrifiianorum. C'eft un Traité 
purement théologique. Il a été traduit en 
Ff ançois en 1 719 , & publié fous ce titre : 
..Traité de la foi & des devoirs des ChriiienSy 
traduit du Latin de M. BuRNET yDod^ur 
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m Théolo^e , & Maître Je^ la Chartrcufc de 
Londres. Par M. D. de S. L. 

Un Miniftre 4e FEglife Anglicane,' 
nommé Jean Bion > a donné auffi une tra- 
duftion du Traité de L^ état des morts ,& 
des refufcitans. Ceft le titre de cette tra- 
duâion qui à paru en 173 1 , & d'où j*aî 
tiré les paroles de notre Philofophe> que 
j'ai tranfcrites xi-deffus (g)- Cette tra- 
duftion eft précédée d'une Préface qui 
contient l'apologie de l'Ouvrage. Lorf- 
que le Livre parut en Latin, il fut' lu 
en Angleterre avec une avidité extrême* 
C'étoit le fujet des converfations des 
Théologiens & des Philofophes , qui dé- 
généroient fouvent en difputes vives & • 
pleines d'amertume. On y blânîoit plu- 
fieurs- points de la doftrine de notre 
Auteur. En traduifant le Livre où cette 
doârîne eft expofée , Bion étoit engagé 
à la juftifier. Ceft auffice qu'il fait dans 
fa Préface. U y ' a de la chaliefur dans fa 
défenfe , & qi;clques libertés qui dépa- 
rent fes bonnes intentions. Telle eft é^ 
tr'autres cette apoftrophe aux âcîverfaîj 
res de notre Philbfophe. »\\ (Burnet) 
M a fini fa carrière , ce fa vant homme , dit» 
f» il; & fi vous 9 dont la hardiefie confifte 

<^):Voye<UpaKe 12*. 
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^ à arracher la barbt à un lion mort , lîoit 
» que vous n'auriez jamais ofé envifager 
>/ lorfqu'il rugiflbit ; fi , dis-je , vous lui 
» aviez fait de vifs reproches (furfon 
» orthodoxie ) quand ii étoit en état de 
i> repouffer les traits que vous lancez au- 
^ jourd'hui contre lui , voici la réponfe 
>> qu'il vous auroit faite : Audmdum cfl 
» ut illujlrata vcritas pauat , multiqut ab 
i& errorc liberentur. 

. Au refte , Burnet a paffé pour un des 
plus illuilres Ecrivains & des plus favanj 
homrnçs de fon iîècle. 

. Syfléme cofmologiquc de BuRNET. 

. Avant la création ou la formation da 
monde ^ la matière exiftoit au milieu 
de Tefpace. Dans elle étoient confondus 
les élémens & les principes de toutes 
chofes; c'eft ce qu'on appelle le chaos. 
pieu en tira les matériaux de l'Univers» 
& fit un Ciel& une Terres. Cette Terre 
fut d'abord une maffe informe 9 compofée 
de corps différens pour le fond & pour 
ta. forme. Les plus pefans defcendirent 
vers le centre; les eaux fe raffemblèrent 
9i)tour d'eux ; êc Pair, & tous les liquides 
& fluides plus légers que Teau , les fur« 
montèi:ent, U réiulta dç là une mafle 
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Tphérique ( ou prefque fphérîque) dîvifée 
en trois parties; premièrement les coras 
folides, enfuite l'eau ,& au-deflus de 
l'eau , Tair. 

Cet air étoit mêlé de beaucoup dé 
parties hétérogènes. Elles y étoient fou- 
tenues par le mouvement qu'avoit reçu 
la terre lorfqu'elle avoit été tirée- du 
chaos* 

Lorfqu'elle fut en repos , ces matières 
tombèrent dans Teau, & Tair devint pur. 
Elles formèrent fur la terre un limon 
gras y qui devint un terrein excellent oîi 
les premiers germes fe développèrent 
aifément. Sa furface étoit égale ; unifof*- 
me , fans mers , fans montagnes & fans 
inégalités. La même faifon duroit toute 
l'année. La nature pleine de fa première 
vigueur, trou voit en elle-même de quoi 
fe réparer & ferenouvellen Les hommes 
paifoient de la jeunefle à un âge avancé 
Jans préfque s'en appercevoir ; il comme 
ils ne fouffroient point de Tintempépië 
des faifons , leur faute & même leifr 
force fe confervoient jufqu'à une ex?- 
trême vieilleffe. 

La chaleur du foleii gâta infenfible(« 
ment ce bel ouvrage. Elle deiTécha^eu à 
peu le globe de la terre. La terre fé fendit^, 
& ces fentes devinrent tous les jours plus 

L iij 
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grandes &plus profondes. Elle s'entr'oii- 
;vrit enfin, &un boule verfement total en 
ifrhangea la . contexture. Tous les corps 
folides tombèrent avec fracas dans lei ca- 
vernes intérieures , en déplaçant Teau qui 
y étoit renfermée. Cela arriva feizefiècles 
après la.création du monde. 

Les maffes de terre s'accumulèrent fi 

irrégulièrement par cette chute, qu'elles 

laifsèrent entr'elles de grandes cavités ; 

Pfsau les remplit, & voilà les mers. Leè 

.monceaux de pierres & les corps folides 

/de toutes les efpèces , fe trouvèrent dlf- 

j>erfés çà & là avec confufion , &formèf- 

.rent fur la. terre des montagnes, des val* 

léçs,des plaines , des précipices & des 

inégalités de toutes les fortes. Tel eft Tétat 

aôuel de la terre. Fraâus orbis coUapfus 

^Ji^ & nçs habitamus ipjius ruinas. 

..Undéfordrene peut point être perma- 
nent- Le feu qui. brûle les entrailles de la 
terre , & les ardeurs du foteilqui en dct 
sèchent continuellement la furface , dôi^ 
vent à la fin deffécher les fleuves & les 
.rivières. Les pluies feront rares un jour; 
les fleuves & les fontaines ne couleront 
.plus ; Sf le feu central n'étant plus contenu 
pac Iqs «aux qui circulent dans des ca- 
,naux fouterrains , sV;xhalera. Il en fortira 
des flamihes qui embraferont les forêts & 
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les plantes. Les foufres & les bitumes s'en- 
flammeront ; & Teau même de la mer qui 
eft imprégnée dliuile, étant violemment 
échauffée par cet incendie général, rendra 
l'embrafement plus grand & plus terrible. 

Cette cataftrophe fera fortîr la terre 
de fon équilibre ; & par ce changement 
toutes fes parties feront expofées à la 
même aftion du foleil. Son atmofphère 
deviendra fi brûlant , que toute fa furiàce 
fera une zonç torride. 

Tout ce qui fera fondu & liauéfié tom-. 
bera au centre de ce globe enflammé ; & 
les corps qui feront devenus volatils , qui 
fe feront exhalés en vapeurs , furnageront 
au-deffus. La terre fera donc diviiée en 
deux parties ; en une compare & folide , 
& en une légère & volatile. Cette dernière 
partie qui flottera dans Tefpace, formera 
au bout de quelques temps de nouveaux 
Cieux & une nouvelle Terre , qui fera 
auili belle que celle-ci Tétoit dans fon ori- 
gine, avant le déluge. Et fans doute ce 
fera la même révolution dans la fuite des 
temps , jufqu'à la confommation des fie- 
clés. 
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C'Etoit un beau temps que la 
fin du dernier ûècle. Tout confpî- 
roit à étendre la fphère des connoiâTan- 
ces humaines. La terre fe peuploit de 
Philofophes , & on travailloit en tous 
lieux à per&âionner les fciences. Cha* 
cun cultivoit les heureux talens dont la 
nature l'avoit favorifé. Tandis que Bur* 
net imaginoit le commencement du mon- 
de & la conflrudion du globe C[ue nous 
liabitons y \t% Chymifles contmuoient 
ians relâche à £3iire Tanalyre des corps^ 
dont ce globe eft compofé. 

Ofwald CroUius décrivoit les procé- 
clés de ces Philofophes arec la plus grande 
fidélité & la plus fcruputeufe exaaitude* 
n étoit admirateur outré de Paracclfe^ 
Il admettoit comme lui les influences des 
aftres ^ la Chiromancie , la reflemblance 
des corps célefles & fublunaires, & vou- 
loir les faire fervir de fondemens à la 
Médecine. Ces extravagances firent un 
peu tort à fes travaux ûir la Chymie* 

* KUge de 'Ltmerj par M. de TmtemetU, Dtdi^HMshê 

bijfêrtftu d€ÀUd€dm€,uu Ltmtfj, £t fes Oana^cs* • 
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On prit de-là occafion de les décrier ; 
& de méprifer cette Science. 

Un Chymille habile , nommé Tache-- 
nïus , ne vit point fans émotion cet éga- 
rement. Il voulut faire Féloge de la Chy- 
mie, & compofa trois Ouvrages dans 
lefquels il la porta aux nues. C'eft par 
des voies chymiques, dit-il , que la na- 
ture produit tous les êtres qui compo- 
fent Tunivers; que tout eft mû, dirigé, 
accru , diminué & détruit. Le corps hu- 
main eft un fourneau de Chymie, où fe 
{)réparent , fe macèrent^ & fe digèrent 
es alimens rtéceffairesà fafubfiftance& 
fa confervation. Et voici comment Ta^ 
chtnius raifonnoit : Uacidité de certaines 
liqueurs corrodcftt les métaux : c'eft donc 
un acide qui diftbud tes alimens dans l'el^- 
tomac. Lorfqu'on mêle les acides avec 
des aromates , qui font extrêmement 
acres, il fe fait une violente efFervef- 
cence qui produit tme grande chaleur : 
de même l'acidité du chyle produit la 
chaleur naturelle , en fe mêlant avec 
le fang : &: fi le chyle & le fang , en 
fe mêlant , forment une* ligueur qui 
foît acre , il y a alors une nèvre ar- 
dente. Et comme le nitre , le fel marin 
& le fel ammoniac refroidiftent l'eau , 
c'eft à ces matières mêlées dans le fang 



y Google 



L E M E RY. 131 

qu*U faut attribuer le friffon de la fiè- 
vre , &c. 

Ce fyftême de Chymîe , tout ridi- 
cule qu'il étoît , réconcilia beaucoup de 
perfonnes avec cette fcience ; mais on 
le plaignoît toujours que les Chymiftes 
afFcôoient un langage obfcur & myflé- 
rieux qui étoit inintelligible ; qu'ils 
avoient des idées creufes qui ne s'accor- 
doient point avec celles qu'un homme; 
fenfé doit avoir , telles que la fympathie 
des métaux avec les planètes & avec les 
principales parties du corps humain ; 
qu'ils fe vantoient ridiculement d'avoir 
un alkaeft qui diflblvoit tout 9 & qu'on 
n'avoir jamais vu ; enfin qu'ils décri- 
voient leurs opérations d'une manière 
fi énigmatique 9 & chargées de tant de 
circonflances inutiles & impoflibles , 
qu'on pouvoit douter de la vérité de 
ces opérations , ou penfer qu'il y avoit 
de la mauvaife foi dans leur procédé. 

Il étoit temps de difliper les ténèbres 
naturelles ou aiFeâées de la Cbymie^ 
de la réduire à des idées plus nettes & 
plus fimples , & d'abolir la barbarie de 
îbn langage. Le Chymifte dont je vais 
écrire l'hiftoire , s'impofa cette tâche ^ 
& la remplit avec le plus grand fuccès. 

Nicolas Lemery (c'eft le nom de c^' 
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Chymîfte) naquit à Rouen le 17 No- 
vembre 1645 , de -^^^^^ Lemery, Protei^ 
tant , & Procureur au Parlement de Nor- 
mandie. Il fit fes études dans le lieu de 
fa naiflance, & lorfqu'il fut en âge de 
choifir un état , il demanda à fon père 
de lui faire apprendre la Pharmacie , 
pour laquelle il croyoit avoir du goût. 
M. Lcmery le plaça chez un Apothicaire 
de fes parens , & c'eft là que notre Eco- 
lier apprit les élémens de la Chymie ^ 
mais il n'y apprit que les élémens. 

Ces premières connoiffances enflam- 
mèrent le défir qu'il avoit de favoir la 
Chymie. Il jugea bien qu'il n'y devoit 
pas attendre de grands fecours dans une 
Ville de Province. U demanda à fon père 
la permtflîon de renir dan^ la Capitale; 
& comme il avoit entendu parler avan- 
tageufement de Gta^er^ Démonftrateur 
de Chymie au Jardin du Roi, il fe mit 
en penfion chez lui en arrivant à Paris , 
pour être plus à portée de profiter de 
les lumières & de les connoifTances. C'é« 
toit en 1666. 

Glacer lui fit un accueil affez gracieux; 
mais il étoit peu fociable , & ne fe li- 
vroit pas aifément. Ce caraâère ne plut 
point a notre Philofophe , qui étoit franc 
ii ouvert à tout le monde. 11 croyoit que 
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ïbn Maître devoit l'être de même ave€ 
lui, & cette retenue ou ce recueillement 
le dégoûtèrent de la foçiété & de fês 
leçons. Il le quitta au bout de deux mois ^ 
& réfolut d'aller s'inftruire chez tous les 
habiles Chymiftes qu'il pouvôit y avoir 
en France. 

Il alla d-abord à Montpellier. Il y trou- 
va un Apothicaire aufli obligeant qu'é" 
claire , nommé Verchant , qui fe prêta 
de bonne grâce à lui procurer toutes les 
facilités qu'il pourroit défirer pour ap- 
prendre la Chymie. Il le reçut chez lui 
en qualité de peniionnaire ^ & lui laiiTa 
la liberté de fe fervir de ks fourneaux 
& de fes inilrumens. Ce fut une grande 
faveur pour Lemery. Il fit fur le champ 
ufage des uns & des autres , & fes pro- 
grès forent fi rapides , que M; Verchant 
crut pouvoir fe O'epofer fur lui pour 
donner des leçons de Chymie à fes 
Ecoliers. U falloit répondre à cette con- 
fiance honorable. Notre jeune Philofo- 
phe» qui en fentoit le prix, redoubla 
d'ardeur & d'application » & s'inftruifit 
lui-même en inftruifant les autres. 

Son intelligence 9 fon adrefie & fou 
aôivité lui firent une réputation à Mont- 
pellier. Tous les habiles gens & tous les 
ourlet» de cette Ville voulurent le voie 
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& rentendre. On le fêtoit-de toutes parts- 
Mais quelque attrayantes que fuffent ces 
careffes , elles ne l'attachèrent point. Il 
défiroit étendre les connoiflances qu'il 
clevoit à M. Ferchant , & celles qu*il a voit 
acquifes lui-même. Auffi après trois ans 
de féjour à Montpellier , il prit congé de 
ion Maître , le remercia ^ l'aflura de fa 
gratitude , & en fortit pour aller chercher 
ailleurs d'autres inftruâions. 

Il voyagea encore pendant trois ans , 
pour voir tous les habiles gens de France ; 
mais ce voyage lui valut peu de chofe. 
On ne cultivoit point alors la Chymie 
dans ce Royaume ; & fi cette fcience 
étoit négligée dans la Capitale , que de- 
voit-on attendre des Provinces ? Ceft 
ime réflexion que fit L E M E r Y , & qui 
le détermina à retourner à Paris. 

Il apprit à Ion arrivée que TApothi- 
caire du Grand Prince de Condé , nom- 
mé Martin , avoit urt beau laboratoire. 
Il fe lia bientôt avec lui , & fit dans ce 
laboratoire un cours de Chymîe avec 
tant de fiiccès, que le Prince qui aimoit 
Jes Sciences , & qui favorifoit tous ceux 
qui les cultivoient , en fin informé. Il 
voulut le voir travailler. Il le faifoit fou- 
vent venir à Chantilli , oîi fe rendoient 
aufil tous les beaux Eiprits dt les Sa* 
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vans de la Capitale. Notre Philofophe 
foutlnt dans ces aflemblées la bonne opi- 
nion qu'on avoit de lui : & perfuadé qu'il 
étoit en état de voler de fes propres 
ailes , il établit un laboratoire de Chi- 
mie dans la rue Galande, & y ouvrit 
un cours public de cette (cience. 

M. de FontmtlU dit que ce Labora- 
toire étoit moins une chambre qu\me 
cave , un antre magique éclairé par la 
feule lueur des fourneaux. Cela formoit 
un fpeâacle philofophique que tout Paris 
voulut voir. La réputation de notre Phi- 
lofophe y attira ce qu'il y avoit de plus 
diftingué en fcience , les Rohault , les 
Régis , les Tourmfort , &c. Les Agréables 
& les Dames même voulurent entendre?*' 
lç,s leçons; de forte qu'on voyoii dans^ ce 
laboratoire les hommes les plus refpèûa- 
bles confondus & mêlés avec les perfon- 
nes les plus frivoles ^ toutes animées du 
défir_de s'inilrulre. 

Lemery prenoit des penfionnsiires. 
Tant qu'il en put loger , il les reçut ; mais 
lorfque fa maifon fut remplie, ceux qui 
ne purent point coucher chez lui , de- 
mandèrent d'y être reçus à demi - pen- 
fion , & occupèrent prefque toutes les 
chambres garnies du quartier* 

Ce n'étoit pourtant pas là le plus grand 
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revenu que lui procuroient fes cours de 
Chymie. Les drogues qu'il compofoit 
dans fon laboratoire » & (^s préparations , 
avoient un débit prodigieux ; & on af- 
fiire que la vente du fel magiflère de 
bifmuth fuffifoit pour l'entretien de fa 
maifoni II eft vrai qu'il poffédoît feul le 
fecret de ce magiftère , & que fon iifage 
le rendoit fort précieux au beau fexe. 
En effet c'eft une chaux du bifmuth (a) 
oui entre dans la compofition du blanc 
dont les Dames fe fervent , & qu^elles 
préfèrent aux autres &rds , à caufe de 
ion éclat & d'une petite teinte d'incarnat 
prefque infenfible , qui le rend affez ana- 
logue à la peau la plus blanche & la 
plus belle. 

C*étoit un véritable tréfor pour les 
femmes & pour notre Philofophe ; pour 
les femmes, parce qu'il les embelliffoît; 
pour L E M E R Y , parce qu'il fe vendoit 
bien. On couroit pourtant rifque de fe 

Îyâter & de fe dégrader la peau en en 
aifant un long ufage ; mais cet inconvé- 
nient ne balançoit point l'avantage que 
les Dames trouvoient à paroître belles 
manuellement ; fentiment pour elles (i dé* 

(tf) Le bifmuth eft un demi-métal qui eft bUnc & 
aiTçz brillant $ mais il rougit un peu loxfqu'il a été 
ciçpofé à l'air. Oa Tap^cUcaulfi ttain de ^lace. 

licieux 
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llcîeux , qu'ils y facrifîent leur fanté 
même. 

Cependant le Public , dont il fixoît 
l'attention , exîgeoît de lui un autre fer- 
vice. Il voulut s'affurer du fruit de fes 
•travaux, & ne ceJÏoit de le folliciterà 
faire imprimer & (es leçons de Chymie., 
& fa méthode pour apprendre cette 
fcience. Prefque tous les Traités qu'on 
en avoit , étoient écrits avec tant d^obf- 
curité, qu'on ne pouvoit les compreri- 
dre , même en les étudiant. Un Livre 
clair & méthodique fur la Chymie , étoit 
abfolument néceflaire pour en accélérer 
les progrès. Car fi on doit l'étudier dans 
les laboratoires en voyant opérer les 
Chymiftes , ou ce qui eft encore mieux , 
en opérant foi-même ; il faut convenir 
•auffi qu'il eft indîfperifable d'avoir un 
guide dans fôn travail ; ime lumière qui 
éclaire dans les opérations , & qni les 
dirige ; ime defcription de tous les înf- 
trumens dont on a befoin ; enfin un fyf- 
tême des procédés chymiques , & un re- 
cueil de* découvertes qut ont été faites 
dans la Chymie. Tel ifut auffi FOuvrage 
- que L£Mt»y eompofa. - ' 

Il comfinfença'pàr établir quiF exîftoît 
-un efprit-uniirerfel/fequel étant répafnda 
dans l'Univers , produit les diverfes cho- 
TomcVlh M 
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fes fclon les différentçs matrices dans lef- 
quelles il fe trouve embarrafle. II admit 
enfuite , comme Lefevre , cinq fortes de 
fubftances tjui compofent les mixtes , & 
auxquelles il donna le nom de principes; 
mais il les didingua ep aôives & paiËves, 
parce que trois de ces fubftances, fa voir, 
refprit, l'huile & le fel, font dans un 
grand mouvement , & que Teau & la 
terre , qui font les deux principes paflifs 9 
iie fervent qu'à arrêter la vivacité des 
autres par leur repos ou leur inertie. 

En décompofant les mixtes^ il recon- 
nut qu'on ne trouve ces principes que 
dans les animaux & les végétaux, & qirils 
font rarement réunis dans les minéraux. 
On n'en peut tirer que deux de Tor & de 
Fargent, 

Notre jPhilqfophe fuivît le commence- 
ment de cette théorie ; examina chaque 
.principe en particuliei: , &c ejn afiigna les 
propriétés ; décrivit les fourneaux & les 
vaiffeaux propres aux opérations de la 
Chymie; mil en ordre les analyfes qu'il 
avoit faites des minéraux ^ des végétaux 
& des animaux. Et comme dans ces ana- 
lyfes il avoit fur-tout çii yuç 1» prépara- 
tion des remèdes, il termiiia fon ouvrage 
par la defçription des vertus jdés princi- 
. paux remèdes çbymiques» 
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Il le publia en 1675 , ^^"^ ^^ thre: 
' Cours de CkymU , contenant la manière de 
fain les opérations qui font en ufage dans la 
Médecine , par une méthode facile , avec des 
raifonnemens fur chaque opération , pour 
PinfiruSion de ceux qui veulent s* appliquer 
à utte fcience. • 

Xe Livre fe vendit comme un ouvrage 
de galanterie ou de, fatire , fuivant le 
témoignage de M. de Fontenelle. Les con* 
trefaâions & les éditions fe multiplièrent 
en fort peu de temps. On le traduiât eâ 
Allemand 9 en Anglois & en Efpagnoh 
Toute l'Europe voulut fe procurer un 
Livre qui apprehoit une fcience nouvelle » 
ou qui la mettoit à la portée de tout le 
monde. On admira l'exaâitude de TAu- 
teur & fa fidélité à détailler les principales 
opérations fur lafubftancedes trois règnes; 
cette attention minutieufe avec laquelle il 
rend compte 'dé toutes les circonftances 
des procédés y'âflqotarticulièrementdeceux 
où il pourroit>y avoir quelque danger 
pour le Chymifte; & enfin le facrifice qu'il 
* âifoit au Public deprefque tous les fecrets 
qu'il aroit découverts.! Je dis prefque tous^ 
car l'Auteur deToïKloge prétend qu'il s'é» 
toit réfervéxéU\i d'unlmétiqaefort doux 
&: plus fur que l'ordinaire^: & un optât 
mélentérique avec le^u^ iliopéroîxt àss 

M i) 
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cures furprènantes. Cétoitun petit larcin 
Gu'il faifoit au Public , lequel étoît excu« 
lable. Mais M. dt FonttntlU ajoute à ce 
reproche une accufation plus grave » c^eft 
d'avoir gardé le coup de maître dans les 
opérations. Affurément ceci eft très- 
blâmable , parce au 'un Philofophe doit 
être abfolument dévoué au bien public ; 
& la raifon que donne M. dt FonttntUt^ 
que parmi tant de richeffes qu'il répan- 
dtHt^béralementdans le Public y il devoit 
lui être permis d'en conferver quelque 
j>etite partie pour Ton ufage particulier , 
ne Texcufe point dis tout. 
. Ce qu'on peut dire de mieux & de 
plus vraifemblable, c'eft que fi toutes les 
opérations que décrit Lemery dans fon 
Cours , ne font pas aufli faciles qu'elles 
pourfoient l'être^ cela vient de ce que ce 
Philofophe n'en favoit pas davantage. U 
ii'eft.(}as éix)nnant qn'onait ajouté à 
la madcmrvre de &s opérations un degré 
de facilité qu'il né conpoiifoit pas. La 
Chymîe lui eft fi redevable , il a fait tant 
d'expériences & d'amalyfeis » qu'il n'étoi%( 
pas pofiible qu'il .les eût perfeôionnées 
toutes. La feulq cho^^ûTob paurroit re^ 
prendre dan^^ ton Cours \ eft que fes pro-» 
cédés 'fom^tpus^analogues à la prépara* 
tion des remèdes* il femble que l'Auteur 
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n'a travaille que pour les Apothicaires. 
La manière de faire les couleurs , la vi- 
trification ,& tous les ufeges de la Chyr 
mie dans les arts , y font négligés. Il eft 
étonnant que le dernier Editeur de fon 
.Cours (M. Baron) qui Ta enrichi dé 
notes curieufes ^ & de plufieurs excellenr 
tes préparations, n'ait point fuppléé à 
cette omiflion. 

Quoi qu'il enfplt , il y a tant de choies 
neuves dans cet Ouvrage ^ & il eft fi 
complet dans fa partie ^ qu'il fera eAimé 
dans tous les te;mps. Il feroit difficile de 
rendre un compte çxa& de ces décour 
vertes 9 parce que toutes les opérations 
contiennent quelque chofe de nouveau.En 
voici pourtant deux qui font époque dans 
rhiftoire de la Chymie , & qui doivent 
.par conft^u€;nt faire partie de celle de 
notre Philofopbe. - 

Tout le monde connoît V Arbre phito^ 
Jifphiquc OM Varbn de Diane y ainfi nommé» 

J>arce qu'il fe fait avec l'argent ^ & que 
'argent 9 fui vaut le tangage (desChymii^ 
tes 9 eft appelle Diane QxxLune. C'eâ une 
végétation métallique > qui, ^: U^u lorf- 

3u'on mêle; de l'aî^gent 9 du, mercure &c 
e l'efprit de nitre , &îqu'on»Ies.criftal^ 
life enfem}>le ; ce qui forme un petijl: 
arbre. 
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Cette végétation eft produite par Tef- 
prit de nitre, qui étant incorporé avec 
i'argent & le mercure , prend des figures 
différentes félon qu'il trouve de Thumidité 
pour s'étendre. 

Lorfqu'on mêle parties égales de li- 
maille de fer & de foufre en poudre , 
qu'on en fait une pâte avec de Feau 9 
qu'on les laiffe fermenter quatre ou cinq 
^heures fur un grand feu , & qu'on les 
remue avec une fpatule de fer , elles 
s'enflamment. C'eft une découverte de 
Lemery , & qui fert à expliquer de 

auelle manière les foufres fermentent 
ans la terre 9 pour y caufer les tremble- 
mens de terre & les embrafemens qu'on 
appelle Volcans. Ce. font des fotifres qui 
fe mêlent dans des mines de fer,& en 
le pénétrant produifent de là chaleur , qui 
eft fuivie d'une inflammation , comme on 
a vu ci-devant. 

• Voilà pourquoi on trouve dans les 
creux du Mont Etna , où le feu à pàfle , 
une grande quantité de matières fem- 
blables à celles qui fe féparent du fer 
dans les forges. 

Cette caufe des volcans eft yraîfem- 
blablement celle des tremblômens de 
terre ; car ce feu peut fort bien n'avoir 
pas d'iflîie libre pour s'exhaler : il circule 
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dans tons les endroits par lefquels II peut 
paffer , & foulève les terres tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre. 

Notre Philofophe avoit encore bien 
de nouvelles vues ; mais les troubles que 
lui caufa la Religion prétendue réfor- 
mée ^ qu'il avoit embraffée , ne lui per-« 
mirent pas de les remplir fitôt. Il étoit 
Apothicaire à Paris , & il eut ordre en 
1 68 1 de quitter cet état. C'étoit lui annon- 
cer d'une manière détournée de fortir de 
cette Ville. Cette nouvelle fe répandît , 
& la réputation de notre Philofophe la 
porta dans tous les pays oii il étoit connu , 
c'eft-à-dirie dans toute l'Europe. L'Elec- 
teur de Brandebourg , qui en fut inftruît 
des premiers , lui ht propofer par fon 
Envoyé en. France, de venir à Berlin, 
oîi il créeroit pour lui une charge ^e 
Chymifte. 

La proportion étoit attrayante ; mais 
l'embarras d'un déplacement > celui du 
tranfportde fa famille, & peut-être auffi 
l'amour de la patrie , le retinrent à Paris; 
On lui avoit nxé un temps pour prendre 
fon parti : ce temps expira., & il ne s'en 
émut pas davantage. Il croyoit que fon 
favoir & fes talens méritoient quelque 
diftinâion. 

Perfuadé qu'on le toléreroit pour cette 
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raifon, il continua à faire fes cours de 
Chymie,qui furent fui vis avec beaucoup 
d'ardeur & d'exaûitude , par un grand 
nombre de perfonnes de tout état , parce 

2u'on craignoit toujours de Iç perdre. 
;ette crainte n'étoit que trop fondée; 
car en 1683 il eut ordre de fbrtir fur le 
champ de Paris. 

• Il obéit 9 & alla en Angleterre. Il eut 
•l'honneur de faUier le Roi Charles II. en 
arrivant 5 & de luipréfenter la cinquième 
^ition de fon Cours de Chyjnie : mais îl 
jny refta pas long^temps. Il avoit laifle fa 
/amiile à Paris , &; on parloit à Londres 
•de troubles au fujet de la Religion qii^il 
iiiivoit. Quelque danger qu'il y eût de 
retourner en France , il fe détermina à y 
jrepafTer. Il alla d'abord à Caen ^ oii il te 
tût recevoirDoâeur en Médecine* De- là 
il vint à Paris , oîi il trouva les affaires 
.defa Religion en plus miauvâis étatencore 
.que quand il en étoit parti. £n.i6S5 , le 
Roi révoqua TEdit de Nantes, & interdit 
par là aux Proteftans l'exercice de quel- 
cque profeffion «que ce^ fût. Lemery fe 
'trouva àidfi fans emploi & fansreifource. 
i Sa fortune ^ igui avoit toujours été mé- 
.diocro j étoit ibfolument dérangée. Il 
n'avoit d'autre moyen de fubfifter que de 
t tirer parti defes taleni ILcberçha d'abord 

à 



y Google 



L E M E R Y. I4Ç 

^ s'affurer des amis puiflans , & quand il 
put compter fur leur prôteftion , il recom- 
mença Tes cours : mais cette contrainte où 
il étoit eh travaillant , l'ayant fait réflé- 
chir fur les preuves de fa Religion, il les 
compara en fage à celles de la Religion 
Catholique > & ce parallèle fut à l'avan- 
tage de cette dernière. Il Tembraffa avec 
joie , & reprit de plein* droit l'exercice 
de la Médecine. Il obtint aufli la permif- 
fion de vendre fes remèdes , qu'il avoit 
perdue en 1683 » avec celle de fa qualité 
d'Apothicaire. 

Le calme fuccéda à l'orage, & ramena 
chez lui la tranquillité 6( l'abondance. II 
fe fervit de Tune & de l'autre pour être 
utile au Public. II compofa deux Ouvra- 
ges confidérables , qu'il publia en 1697 , 
l'un fous le titre de Pharmacopée univer* 
fclU , & l'autre fous celui de Traité unU 
vcrftl des drogues JimpUs. Le premier eft 
un recueil de toutes les comportions de 
remèdes qu'on connoifToit alors; & le 
Traité des drogues fimples eft un autre 
recueil oîi toutes les matières minérales ^ 
végétales &L animales qui entrent dans les 
remèdes reçus , font rangées par ordre 
alphabétique. 

En 1699 3 l'Académie des Sciences 
»yant été renôuvellée, notre Philofopheii 
Tome FIL N 
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y fut reçu. Il paya fon tribut àcétte Com*^ 
pagnie en lui donnant des mémoires cu- 
rieux fur la fcience qu'il cultivoit. Il lui 
fît part entr'autres d'une obfervation bien 
fingulière : c'eft qu'un Alchimifte étoit 
tellement accoutumé à Tufage du mer- 
cure, qu'il mangeoit tlu fublimé doux 
comme du pain : il en prenoit de temps 
en temps quatre onces pour fe purger 
doucement, & fe purifier le fang. 

On appelle fublimé doux du mercure i* 
im fublimé corrofif auquel on a incorporé 
par de nouvelles fublimations autant de 
mercure coulant qu'il en faut pour faouler 
exaftement l'acide furabondant qui lui 
était Uni. Cette obfervation lui donna 
occafion de travailler fur le mercure , & 
ce travail lili procura une découverte : 
ce fut de faire du fublimé corrofif fans 
vitriol , qu'il dépofa dans les Mémoires 
de l'Académie de 1709. 

Le fublimé corrofif eft une maflTe blan- 
che criftalline , compofée de mercure 
uni à une quantité furabondante d'acide 
marin. Ou autrement c'eft un fel mercu- 
tiel dans lequel le mercure eft uni à la 
plus grande quantité d'acide marin avec 
laquelle, il puifle fe combiner. On avoit 
toujours feit ce fublimé (c) en faifant 

(f) On appelle ce Ceifulflim/, fztce ^ue d^ns l'o* 
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cUfTotidre du mercure dans.de l*adde vi-| 
triolique concentré. Mais notre Chy mîfte. 
trouva ou découvrit qu'en mêlant exac- 
tement dans un mortier de marbre une 
partie de mercure avec une partie de fel 
décrépité (^) & bien pulvérifé, & en- 
mettant ce mélange dans un matrasex-. 
pofé à un feu de charbon aflfez violent , 
on faifoit un fublimécorrofif qui a voit le 
poids du mercure qu'on a voit employé.' 

Lemery préfenta encore à l'Académie 
un Ouvrage fur l'antimoine , dont il avoit 
entretenu la Compagnie dans plufieurs 
féanceSy & qu'il fit imprimer en 1707. 
Ç'eft une analyfe exafte de ce minéral. 
L'Auteur le confidère par rapport à lai 
Phyfique & à la Médecine. Il nous ap- 
prend qu'en le calcinant , foit aux rayons 
du foleil réunis par un miroir ardent, ou 
au feu de réverbère , il augmente de 
poids; qu'il fe vitrifie ; qu'il contient un 
iel acide & un foufre qui le rendent vo- 
mitif ; que fa décoâion eft fudorifî- 
que 9 &c. 

Après l'impreffion de ce Livre , il com- 
mença à fe TefTentir des infirmités de 

péiatîon il s'cft clcvc au haut du matras j & corroff^ 
yarce qa^il a la vertu de ronger &. de corroder. 

-ià) LeTel eft die déetépitt ^ lorfque Tes parties ont 
M réparées par une chaleùx biulque accompagnée 
4c pécUicment* 

Nij 
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rage. Il eut quelques attaques cPapo- 
plexie , dont la dernière qui dura fix jours , 
le mit au tombeau. Il mourut le 1 9 Juin 
171 5 , âgé de foixante-dix ans. 

Lemery étoit très-laborieut ; il n*ai« 
itioit que la chambre de Tes malades y fon 
cabinet & fon laboratoire. Il étoit fimple 
dans fes mœurs , bon ami & bon patriote. 
Ce font de belles qualités qui embelliflent 
bien les talens & le favoir. 

Analyfi de la Çhymic JU Lemeky. 

La Chy mie eft Tart de féparer les dif- 
férentes uibftances qui forment un mixte. 
On entend par mïxtts , les chofes qui 
croiflent naturellement 9 favoir les mi- 
néraux , les végétaux & les animaux. 
Sous le nom de minéraux , on comprend 
les fept métaux , les demi-métaux , les 
pierres & les terres. Sous celui de végU 
taux font renfermés les plantes , les 
gommes > les réfines , les fruits 5 les fortes 
de fiingus , les femences , les fucs y les 
fleurs ^ les moufles y & toutes les chofes 
qui en viennent . comme les huiles , les 
baumes , les différentes fortes de fucs H* 

Suides & concrets » les fels efientiels ^ &c. 
nfin le terme animaux eft le nom qu'on 
donne à tous les être$ qui font animés & 
crganifés. 
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Tout ce qui fe trouve pétrifié dans la 
terre ou deflus la terre , tH minéral (^c)^ 
La pétrification fe fait des eaux falines 
ou falées , qui fe rencontrent dans les 
pores de la terre. Cette pétrification eft 
diflPérente félon les diverfçs difpofitions 
ou fuivant la qualité des terres ^ & félon 
le temps que la nature a employé à la 
former. 

L'accroifiement des minéraux fe fait 
par l'accumulation de différentes couches 
d'eaux congelées, qui s'agiutinent enfem» 
^le. Le métal eft la partie la plus liée 3 la 
mieux digérée Ôc la plus cuite des miné- 
raux. La fermentation nécefiaire à cette 
cuiflfon , & qui agit comme le feu , écarte 
dans la produâion du métal les parties 
terreftres & grofiières. Les métaux les 
plus durs, les plus compares & les plus 
pefans , font ceux dans la compofuioa 
defquels la fermentation aie plusféparé 
de parties groffières & hétérogènes. 

Les métaux prennent fouvent dans 
leur minière, la figure de grands arbres , 

(e) M. £«roif , de T Académie des Sciences de Paris» 
qui a donné la dernière édition du Cours de Chjmit 
de Lemery , n'approuve pas cette définition. Il veut 
qu*on définifle les minéraux des cor^s inanimés & fane 
vie i mais ce n'eit point \ï déHnir un minéral. On 
pourroit dire la même chofe d'un cadavre , qui eft 
un corps inanimé & tos vie , mais qui n'eft point 
un minéral. 
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qui répandent leurs rameaux de tous côtés." 
• Auffi plufièurs Naturaliftes croyent qu'ils 
fe nourriffent comme les plantes & les 
animaux , par des fucs qui coulent & cir- 
culent dans des petits canaux qu'ils ap- 
pellent veines des métaux, C'eft une 
erreur ; car 'dans ces canaux la matière 
métallique y coule avant que d'être 
coagulée. 

Les métaux diffèrent des autres miné- 
raux en ce qu'ils font malléables , & que 
les minéraux ne le font pas. On compte 
fept métaux; favoir , For , l'argent , l'é- 
tain , le cuivre , le plomb , le fer , & le 
'mercure ou vif-argent. Ce dernier n'eij 
ffas malléable ; mais comme on prétend 
qu'il eft la femence des autres métaux ^ 
on Ta mis dans leur rang. 

L'or eft le roi des métaux : il eft le plus 
par&it , le plus pefant & le plus duftilc. 
On purifie ce métal , c'eft-à-dire on en 
fépare les autres métaux qu'il contient ^ 
en le faifant rougir dans un creufet , & 
en y jettant quatre fois autant d'antimoine 
qu'il y a d'or dans le creufet. Ce miné- 
ral ramafle toutes les parties hétérogènes 
à ce métal j( qui refte au fond du creufet 
en maffe. 

On l'amalgame en le mêlant avec du 
mercure , après qu'il a été battu en petites 
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)ames très-minces , & on le réduit en 
poudre » en mettant cet amalgame dans 
un creufet qu'on place fur un petit feu. 
Xe. mercure s'évapore , & laiffe l'or en 
|>oudre impalpable au fond du creufet* 
Les Chymiftes appellent cette poudue 
chaux (Tor ^ & les Doreurs or moulu, 
' Lorliqu'on met de l'or en limaille dans 
une phiole ou matras, qu'on verfe dan$ 
cette phiole de l'eau régale pour le difTou- 
dre , & qu'on jette fur cette diffolutioii 
mife dans un verre , de l'efprit volatil de 
fel ammoniac, il fe fait une efFervefcence 
avec chaleur , & on voit l'or fe précipiter 
au fond du verre en poudre jaune. Si 
après avoir lavé cette poudre avec dç 
l'eau tiède , on la fait ^Gécher fur un papier 
à unç chaleur très-lente , la poudre s'en- 
vole avec grand bruit (/). 
V Uargent tient le fécond rang entre les 
métaux. On le purifie par la coupelle. Pour 
faire cette opération , on fait chauffer dans 
un yaiffeau de terre évaféj, qu'on appelle 
coupelle , de la cendre d'os ou de cornes, 
jufqu*à ce qu'elle foit rouge. On met en- 

(/) On fait une pondre fulminante fans or. fl n'y 
a qu'à mêler trois parties de nitre , deux parties de 
fel détartre, de une partie de foufre dans une cuiller, 
& faire chauffer cette cuiller fur le feu ; la poudre 
fulmine aTors , en s'envolanc avec autant de bruit 
qu'un coup de canon. 

N iv 
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fuite dans cette cendre quatre ou cîftq 
fois autant de plomb qu'on a d'argent à 
purifier ; on laifle fondre ce plomb , & on 
jette 1 argent au milieu ; il îe fond auffi- 
tôt. On mfet alors du bois autour de la cou- 
pelle > & on fouffle 9 afin que la flamme 
réverbère fur la matière. Les impuretés fe 
mêlent par là avec le plomb» & l'argent 
demeure pur & net au miHeu de la cour 
pelle. 

Cette préparation nettoyé Targent de 
tous les autres piétaux, excepté l'or. Pour 
réparer ce métal , on fe fert d^eau forte , 
qui difibud l'argent, mais qui ne pouvant 
pénétrer l'or, le laifle au fond en poudre: 
& cette féparation s'appelle te dipan. 
Quand on met du cuivre dans la èàSo^ 
. huion de l'argent , il fe fait une autre 
efpèce de départ du cuivre avec l'argent; 
car l'eau forte quitte l'argent à mefure 
qu'elle diffoud le cuivre. 

Une opération bien curieufe fur l'ar- 
gent , c'eil de le réduire en criftaux. A 
cette fin , on' fait diflbudre une ou deux- 
onces d'argent de coupelle dans autant 
d'efprit de nitre ; on verfe la diflblution 
dans une petite cucurbite de verre ; on 
fait évaporer à un feu de cendres envi- 
ron la quatrième partie de l'humidité ;& 
on laifle refroidir ce qui refte^ qui fç 
forme en criftaux. 
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On revivifie ces criftaux en argent* 
en les jettant dans de Teau tiède 5 & en y, 
ajoutant une plaque de cuivre. Ils fe fon« 
dent alors » & l'argent ie précipite au fond 
en une poudre blanche qu'on lave , &C 
qu'on réduit en maâe , eo la faifant fondre 
dans un creufet avec un peu de falpêtre. 

On fe fçrt des criftaux d'argent dans la 
Médecine. Mais un ufage plus fur de ce 
métal pour la même fcience , c'eft la pierre 
infernale. On appelle ainfi un cauftique 

Eerpétuel qu'on tire de l'argent rendu 
ruiant par les fels jde refprit de nitre. 
L'opération confille à diffoudre pour 
cela dans une phiole l'argent avec autant 
d'efprit de nitre » en i'expofant à un feu 
de fable 9 qui fait évaporer une partie de 
l'humidité ; à la jetter enfiiite dans un 
creufet qu'çn met & qu'on laiffe fur uft 
petit feu jufqu'à ce que la matière > après 
s'être beaucoHpjaréfiée 9 s'abaiffe au fond 
dii creufet; & à augmenter un peu le feu 
jufqaà ce qu'elle devienne comme de 
l'huile. Il ne refte plus qu'à verfer cette 
huile dans une liogotière un peu^raifTée 
& chauffée j o\\ elle fe coagule» C'eft la 
pierre infernale. 

Voici une dernière opération , laquelle 
femble fàvorifer l'opinion de ceux qui 
penfeot qu'on peut féparer les principes 
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de l'argent. Il s*agit de diffoiidre au bain 
•de lable quelques parties les plus rare* 
£ées de l'argent dans de refprit-de-vin , 
aiguifé par les fels alkalis. La manipula- 
tion de cette opération qui eft affez dé- 
licate , donne une liqueur d'un bleu cé- 
lefte. Or qui eft-ce qui peut donner cette 
couleur bleue , fi ce n'eft un foufre interne 
de l'argent qui s'eft détaché de ce métal 
par l'opération ? A cela les Cbymifles 
répondent que c'eft une diffolution de 
quelque portion d'argent ou de cuivre 
qui forme cette cojileur. 

Vétain approche de l'argent en cou- 
leur; mais il en diffère beaucoup en foli- 
dité & en pefanteur : c'eft le plus léger 
de tous les métaux* On le pnlvérife;ott 
le calcine par te moyen du feu ; on le 
réduit en forme de fel;onle fublime» 
c'eft-à-dire on le volatilife; on lediffoud 
avec un acide , & on le précipite avec 
un fel alkali ; avec un fel volatil , on le faît 
«lever en forme de farine ; enfin on le ré- 
duit en liqueur épaifl'e avec de l'e.^ régale. 

Le plomh eft un métal moUafle & fort 
pliant : il fe calcine comme l'étain. On le 
réduit en forme de ^el par l'acide du vi- 
naigre ; & il fe diflbuddans une quantité 
fuffifante d'eau & de vinaigre diftillé, 
Lorfqu'qn filtre la diftblution , U qu'on y 
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jette goutte à goutte de rhiiile de tartre 
faite par défaillance , il fe forme un lait , 
& enfuite une efpèce de coagulum , qui 
fc précipite en poudre blanche au fond 
du vaifleaii. Si on jette <lu fel de plomb 
dans de rhuile de térébenthine , il s'y 
diflbud , & fe lie avec lui. Cela fait un 
baume excellent pour nettoyer & cica- 
trifer les ulcères. 

Le fel du plomb étant diftillé, donne 
de Tefprit de plomb , qui eft inflammable 
comme Teau-de-vie. Après la diftillation , 
il refte au fond de la cornue une matière 
noirâtre & jaune. C'eft du plomb mêlé 
avec de la terre jaune , qu'on fépare par 
la fufion, & qui forme une couleur dont 
les Peintres font ufage , & qu'ils nomment 
majjicou 

Le fel du plomb redevient plomb lorlî- 
qu'on le mêle avec un fel alkali. Ceft ce 
qu'on appelle revivifier le plomb. 

On fait fur le cuivn prefque les mêmes 
opérations que fur l'étain & le plomb. 
On lei calcine pour le purifier de fes par- 
ties huileufes les plus volatiles , & c'eft 
par le moyen du feu & du foufre com- 
mun. On en forme des criftaux en le 
pénétrant de Tefprit de nitre. On tire de 
ces criftaux par la diftillation une liqueur 
xju'on nomme tffru de Fmm ou de cuivre , 
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laquelle diiToud les perles, les coraux & 
autres matières femblables. 

Le cuivre eft un métal imparfait , d'une 
couleur rougeâtre. 

II n'eft point de métal dont la fufion 
foit plus difficile que le fer. Ceft le plus 
dur de tous les métaux. Sa couleur eâ 
d'un blanc Ibmbre tirant fur le gris» Lorf- 
qu'on le laifTe quelque temps en fufion» 
il fe vitrifie prefque, & devient affez (tm' 
blable à un émail de diverfes couleurs. 
Comme il eft très-poreux , il fe rouille 
aifément. On ferm'e en partie ces pores 
en le convertifiant en acier ^ &il eft alot^ 
infiniment plus beau. 

Pour cette opération on met des lame» 
de fer dans im grand fourneau avec des 
cornes ^ ou avec des ongles d^animaux , & 
on fait un feu très-violent pendant huit 
à-dix heures. Le^ ongles s'enflamment & 
calcinent le fer. Lorfqu'il eft bien rougi 
& prêt à fondre , on le retire du four- 
neau 9 on le trempe tout roivge dans de 
Teau froide , & il devient acier. 

Quand on calcine de la rouillure de fer, 
elle prend une belle couleur rouge. On 
réduit ce métal en forme de fel avec une 
liqueur acide ; & on tire de ce fel par la 
diftillation une liqueiu* acide & aftrin- 
gente > qu'on nomme cfpnt de vitriol de 
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JWtfrs.Des fucs apéritifs , Tacide du tartre^ 
du vin aftringent , aidés par le feu , diffôl- 
vent le fec. EnHn on le iublime avec des 
ièls volatils. 

Le mercure eft un demi-métal plutôt 
qu'un métal véritable. Il eft fluide , cou- 
lant , pénétrant & fort pefant. C'eft un 
prodige entre les métaux , car il eft fluide 
comme Teau , & il s'envole facilement 
quand il eft fur le feu. Il fe lie & s'incor- 
pore très-fouvent dans la mine avec du 
îbufre ; & lorfque quelque chaleur fou- 
terraine le pouffe , il fe Iublime & fait ce 
qu'on appelle du cinnabrc , qui eft une ma- 
tière rouge. Ce rpuge paroît brun quand 
il eft en maffe ; mais fi on le broyé long- 
temps , il devient d'une belle couleur 
rouge éclatante , qu'on nomme vermillon. 
Du mercure pénétré d'acide marin » 
forme ce qu'on nomme Xtfublimécorrofif^ 
qui eft le plus puiffant de tous les poifons; 
car il ulcère les entrailles par ion fel , 
jufqu'à ce que la gangrène y foit venue % 
d'où s'enfuit la mort. 

Ce fublimé diffous dans de l'efprit-de- 
vin , fait une, huile de mercure, dont on 
fe fert avec fuccès pour- la guérifon des 
maux vénériens. En général le mercure 
eft d'un grand ufage dans la Médecine ; & 
^vant qu'on le combine avec différentes 
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liqueurs & difFérens fels , il devient très- 
utile pour la cure de pluiieurs maladies. 

On met encore au nombre d /s miné- 
raux Vantimoine , Varfenic , la chaux , les 
cailloux , le corail , \cfd commun , le nitn , 
le falpêtre , le fcl ammoniac^ le vitriol y 
Valun^Xt/uccin ou karabé^ & V ambre-gris. 

\J antimoine eu un minéral pefant , caf- 
fant, noir, brillant , difpolë en lames, 
compofé d'un foufre femblable au foufre 
commun , & d une Tubdance approchante 
de celle du mctaU II ne fe diffoud bien 
qu'avec Te^u régale , ce qui fait croire 
aux Âlchimiiles que ce nrctal eiV un or 
imparfait , pu le premier être de l'or. 

On rend ce minéral plus pefant & plus 
métallique par la féparation que Ton fait 
de fes foufres groffiers ; & il s'appelle 
alors réguU (T antimoine. C'efl une opéra- 
tion par laquelle on dépouille par le 
moyen des fels la partie régulme de 
Fantimoinedetout le loufre commun qui 
lui eft uni , &c qui la minéralife. 

On fait encore un régule.d'antimoine 
avec le fer. Cette préparation eft un mé- 
lange des parties les plus fixes de Tantiv 
moine avec du fer. C'eft- à-dire qu'on 
précipite la partie réguline de l'antimoine» 
en mettant ce minéral en fiifion avec du 
fer» qui lui enlève tout ce qu'il contenoit 
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de foûfre commun. Mais il arrive par 
cette opération quelque chofe de bien 
iingulier , c'eft une étoile qui paroît 
fur ce régule. Les Alchimifles font là-« 
deflus de grands raifonnemens. Us attri-^ 
buent la formation de cette étoile à Tin- 
fluence de la planète de Mars fur Tanti- 
moine , à caufe d'iui refte de fer , qui eft , 
félon eux , Touvrage de cette planète» i\ 
eft vrai que les véritables Chymiftes fe 
moquent de cette explication. Ils en don^ 
nent une autre , qui eft fans doute la feule 
qu'on puiffe donner. Lorfque Tantimoinc 
cft bien purifié , comme il l'eft par le fer, 
il fe criftallilè , & les criilaux paroifTent 
fur le régule d'antimoine en forme d'é- 
toile. Au refte cette étoile n'eft que fuper- 
ficielle, &on la fait difparoître en limant 
doucement le régule. 

Uantimoine fe vitrifie par une longue 
flifion ; il fe calcine avec de l'eau régale ; 
il fe volatilife,& il devient cauftiquepar 
les acides. Ceft un des minéraux le plus 
utiles dans la Médecine ^ par la propriété 

?[u*il a d'être émétique, fudorifique, de 
ervir pour le traitement des plaies , &c. 
félon qu'il eft préparé. 
. Varfenic. Ce. minéral eft compofé de 
beaucoup de foufre & de fel cauftique. II 
y a quatre fortes d'arfenic ; du blanc ^ 
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qui retient le nom d'arfenic; du jaune, 
qu'on appelle' auripigmentum ; du rouge , 
nommé réagal ou fandaracha ; & nn arfe- 
mt d'un jaune pâle , qui eft une forte d'or- 
piment. 

• On fublime l'arfenic en le faifant élever 
par le moyen du feu au haut d'un matras. 
Cela forme un fubUmi d^arftmc y qui ref- 
femble aâez au fublimé corroiif. On le 
rend plus fixe & plus brûlant qu'il n'efl, 
& on le réduit en chaux par le moyen 
de fels fixes. On en fait une huile corro- 
five , qui eft un <:auftique très-fort ^ en 
le diftillant avec du fublimé corrofif 

On donne le nom de chaux à une pierre 
dans laquelle on introduit paria calcîna- 
tion une grande quantité de corps ignés 
à la place de leau qu'elle contenoit. Ce 
font ces petits corps qui caufent l'ébuli- 
tion , lorfque Teau a pénétré la matière 
qui les tenoit enfermés. En mêlant de la 
chaux avec du tartre calciné , on fait un 
xauftique très -fort , qui fe réfoud en 
liqueur à l'air , & qu'on ne conferve par 
conféquent qu'en le tenant dans une bou- 
teille bien bouchée avec de la cire. 

On fait avec la chaux trois fortes d'en- 
cres fympathiques. Ce font des liqueurs 
qui fe détruifent l'une & l'autre ^ oc qui 
reprennent enfuite de la couleur* la pre- 
mière 
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Hiîère eft une infufion de chaux ; la fe- 
comle eft une eau noircie avec du liège 
brillé ; & la troifième eft du vinaigre 
empreint de plomb. L'expérience la plus 
curieufe qu'on fait avec ces encres , eft 
celle-ci. 

On prend un livre de Tépaiffeur de 
cinq oii fix doigts , & on écrit fur le pre- 
mier feuillet. On tourne enfuite le livre , 
& ayant remarqué à-peu-près Toppo- 
fite de récriture, on frotte fur le dernier 
feuillet avec un coton imbu de la liqueur 
faite avec de la chaux & de l'orpiment* 
On met auffi-tôt un double papier deffus , 
& ayant fermé^^|U)tement le livre , on 
frappe deffus d/Êlffk)u cinq coups , &C 
on le met à la pr effe pendant un demi-* 
quart d'heure. Au bout de ce temps on^ 
ouvre le livre , & on trouve que récria- 
lure parou fur le dernier feuillet* 

La même chofe arrive à travers une. 
muraille, lorfqu'on a foin de mettre queU 
ques planches contre les deux côtés, 
pour empêcher Tévaporation des et 
prits (g). 

{^) On a découvert (Te nos jours une. eticre- dci 
Cym^^ihic excrcmenient curieufe. C'cfl une diflblu-* 
tion du foufre dans de l'eau cegale ,. &c teropexée; 
avec de Teau commune. On trace avec cette di0b«-% 
lu tion des cara£lère$, ou même on de0lne des payfa^ 
£C5 , qui font d*ïHord iiivifibleSy.mai» qui pazoiiiinir 

JvatFUr O 
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Les cailloux font formés avec de l'eau 
acide ou falée , & de la terre fulfiireufe 
& quelquefois métallique. On les calcine 
en les faifant rougir au feu ^ & éteindre 
dans Teau froide à diverfes reprifes. On 
les réduit en liqueur par le moyen du fel 
de tartrcc Cette liqueur fert à extraire le 
foufre de plufieurs minéraux. Les Chy- 
miftes l'appellent Jlkaefî , c*eft-à-dire 
diffolvant univerfel , mot introduit dans 
la Chymie par Paracelfe , & oui cft com- 
pofé de ^ & de geeji , qui fignifîent en 
Allemand tout efprit. 
t Le corail eft une' plante pierreufe qui 
croît fous des roche^^^fes en pluiieurs 
lieux de la MéditeMB^ où la mer eft 
profonde. Il y en a de trois efpèces , du 
nouge , du blanc & du noir. Le rouge eft 
le plus commun ; le noir eft plus rare , & 
le blanc Teft encore davantage. On diftille 
le corail ; on le calcine aufli ; tuais ces 
opérations ne pf oduifent rien de remar- 

en très-beau verd bleu , fi on les chauâ^e jufqu'à un 
detfain point. Lorfqu*on les retire du feu & qu'on 
les laîfTe refroidir , ils difparoifTent , & icparoifTcnt 
de nouveau en les chauâTant derechef. 

Un homme indullrieux a fait depuis peu des 
^rarsâvec cette encre. L'c'cran eft nud , fansde0ein 
& fans couleur ; mais on eft furpris agréablement 
d« voir paroitrc un payfage colore , à m^urc qu^on 
ft, chauffe. Le payfage difparoît quand on quitte 
l'ecian ; & il reparoit lorfqu'on le reprend , 5c c^i^QXk 
fe mec auprès du feu. 



y Google 



1 E M E k r. 165 

i^iabte. On le diffoud avec du vinaigre 
diftillé ; on le décolore avec de la cire , 
& on en tire trois fels. Le premier eft un 
(el volatil, qu'on extrait parladiflillation 
à la cornue en petite quantité. Le fécond 
eft un lel fixe , qu'on tire par<alcinatiori 
& 1 xivation du corail. Et le troifième eft 
le corail même^ pénétré & diffous pat 
un acide qui y eft incorporée condenfé. 
Il fe forme dans cette opération de petites 
figures déliées , cannelées , entrelacées 
les unes dans les autres , repréfentant 
comme une petite forêt de fel affer 
agréable à la vue. 

On croit que cette difpofitîon de fel de 
corail eft une efpèce de revivification , Se 
qu'elle repréfente en quelque manière les 
branches du corail d'où ce fel eft forti , 
parce que les fels tirés par le même pro- 
cédé des perles , de la nacre de perle *, 
des pierres d'écreviffes , de la corne de 
cerf & de l'ivoire calcinés , ont tous pris 
la même figure. 

Il y a trois fortes de ftl commun , le 
fdfofjilt , le fd des fontaines , àclcfel 
marin. Le premier éft appelle fel gsmme , 
parce qu'il eft luifant & poli comme une 
pierre précieufe. Le fécond fe tire par 
l'évaporation qu'on fait des eaux de quel- 
«ques fontaines. Et le troifième fe tire de 

Oii 
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Teau d^ la mer par criftallifation ou pat 
évaporatlon de rhumidité. 

Le iel fe calcine en le faiânt rougir dans 
un pot fans vernis fur des charbons ar« 
deos. Qn en tire par la diûiUation une 
liqueur acide* On. le dulcifie avec de 
re^rit«de-vin, en le metts^x digérer dans 
un vaifleau de;rencontre à un £eu de fable 
affez lent. Cette opération donne un efprit 
de fel plus doux que le fel. On fait encore 
un efprit de fel par la diftillation. Cet ef- 
prit de fel diflbud Tor en feuille:, ce que 
ne peut faire l'eau forte. 

Le nitr$ ou falpêtrt eft un fel neutre, 
cmprebtdes efprits de l'air qui le rendent 
volatil. On le tire des pierres & desterrei^ 
qu'on a démolies des vieux bâtimens. On 
le purifié en le dépouillant par l'évapora- 
tion d'une partie defon fel fixe, &: d'un peu 
déterre bitumineufe qu'il contient. On le 
criâallife en enlevant une partie du volatil 
par le moyen du foufre & du feu. On e& 
tiré[ parla diflillation une liqueur fort acide 
& corrofive. On en extrait un efprit dut 
eifié ,enle mêlant avec de l'efpxit^de-vin 
bien déphlegmé , & en mettant ce mêlange^ 
iisx de la cendre chaude , pour que la partie 
i;^coiîière fe fëpare narré vaporation. Cet 
efprit eu très -^ inflammable. lorfqu'U eft 
sdâé avec une â3hûaiu:e ûjlfureuik C^ieât 
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avec cet efprit in|lé avecdu vitriol qu*on 
feit une liqueiîT qu*bn appelle eau fonc^ 
laquelle diiToud les métaux. 

On donne le nom de fil ammonic à des 
pains plats , orbicukîres , plus larges 
qu'une affiette, épais de trois doigts, 
gris en dehors , blancs en^ dedans , & dU^ 
pofés dans leur épaiffeur en criftaux droits 
comme des colonnes ^ fans odeur, ne 
s'humeâant pas beaucoup à Tair , d'un 
goût fortfale & pénétrant, fediffolvant 
dans Teau commune , mais fe coagulant 
aîfément en criftaux mous & neigeux 
très-froids au toucher- 
Ce fel vient d'Egypte. Il eft formé 
avec de l'urine y du iël marin , & de lit 
fuie de cheminée cuits enfemble, Se 
réduits en> mâiFe. En le feifant difToudre 
dans. Tefprit de nitre , on a> une liqueur 
qu'on appelle eau régale*^ parce qu'elle 
diflbud l'or qui eft le roi des métaux. 

*Oa tire de ce fel un fel volatil , lorf* 
qu'^n le mêle avec de la chaux , &: qu'on 
ie £àit réfoudre en liqueur par une humi* 
^té aqueufe , qui a une odeur fi péné-^ 
trante , qu'on s'en fert avec fuccès pour 
£àirc revenir les perfonnesqui font tomt-^ 
bées en foiblefle.. JB| 

Un fel acide 6l vue terre fulfbreufe. 
coippofent le minécal que L'op ap^U« 



y Google 



i66 L E M E R T. 

vitriol. Il y en a de quatre efpèces , da 
bleu 9 du verd , du blanc & du rouge. 

Si l'on fait fondre du vitriol verd dans 
de Teau , & qu'on écrive avec cette dif- 
folution f l'écriture ne paroîtra po'nt; 
mais fi on la frotte avec un peu de co- 
ton imbu de décoâion de noix de galle, 
elle paroîtra. Si on imbibe un autre petit 
coton d'efprit de vitriol , & qu'on le 
paffe légèrement fur l'écriture , elle dif- 
paroîtra. Si enfin on la frotte avec un 
autre petit coton imbu d'huile de tartre 
faite par défaillance , elle reparoîtra 9 
mais d'une couleur jaunâtre. 

On purifie le vitriol en le faifant éva- 
porer à Tair à diverfes reprifes. On cal- 
cine le vitriol verd avec un grand feu, 
& il devient alors rouge comme du fang. 
On en tire un efprit fulfureux par la diï- 
tillation. On en tire un fel acide par le 
même moyen ;& on adoucit cet acide, 
quand on veut , avec de l'efprit - de- 
vin. • 

Ualun de roche eft un fel minéral fty- 
pique , qu'on tire par diflblution , filtra- 
tion & coagulation d'une efpèce de 
pierre qui vient dans les carrières. On 
le didille & on le calcine. La diftillation 
donné l'çfprit d'alun , qui eft un acide 
plus défagréable que celui de vitriol ; & 
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on a par la calcination une maiTe blanche 
fort légère & fort raréfiée. 

On tire le foufre de plufieurs endroits 
de l'Europe , & particulièrement de la 
Sicile. Ceft un bitume minéral inflam- 
mable. Il y a deux efpèces générales de 
foufre , du gris & du jaune. Le foufre gris 
eft appelle foufre vif^ parce qu'on l'ap- 
porte en morceaux informes tel cjù'il 
eft forti de la terre. Il eft friable , doux 
au toucher , s'allume aifément , & con- 
tient de l'huile , du fel acide & de la 
terre. Le foufre jaune eft le foufn coni'» 
mun ; on l'appelle auflî foufre en canon ^ 
parce qu'il a été fondu , purifié de fà terre 
la plus groflîère , & jette en moule. 

En exaltant le foufre par le moyen d'une 
cucurbite de terre placée fur le feu , & 
couverte avec une autre cucurbite , oa 
a une fleur dont on fe fert dans les ma- 
ladies du poumon & de la poitrine. Si 
on fait diflbudre du foufre avec un fel 
alkali , & qu'on le précipite par un acide » 
on a un Ihit de foufre , qui a les mêmes 
Vertus'que la fleur de foufre. 

Lorfqu'on fait fondre dans un matras 
& fur un feu de digeftion de la fleur de 
foufre dans de l'huile de térébenthine , 
il en refaite une huile rouge > qu\)n ap-. 
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pelle huik ou baume dt foufre. On tîre 
du foufre un efprit y en le réduifant en 
liqueur par le feu. Enfin le foufre mêlé 
avec du charbon & du falpêtre , fait la 
poudre à canon. 

On trouve fur des ruiiTeaux proche 
de la Mer Baltique, dans la PruÂe Du- 
cale , un certain bitume coagulé , qu'on 
appelle fuccin , parce qu'il paroît être 
un fuc de la terre , ÔC karabi^ à cau(e 
qu'il attire la paille; car ce mot en langue 
Perfe fignifie tire-paille. Il y a trois fortes 
de fuccins y du blanc ^ du jaune & du 
noir. 

On fait fur ce bitume les mêmes opé- 
rations que fur le foufre ;. on le reâifie 
de fon huile & de fbn efprit par la dif* 
filiation , & on en tire un feL 

Uambrc-ff-is eft le dernier minéral. Ceft 
une forte de pâte sèche >. légère, grifeSc 
odorante , qu'on trouve en grofles pièces 
flottantes fiir les eaux en plufieurs en* 
droits die TOcéan. On la rend plus odo* 
rante en en tirant l'effence ;^ce qui fe 
fait par Textradion defes parties les plus 
hiiileufes. 

Les plantes contiennent plus de par- 
ties huileufes & volatiles que les miné^* 
itaux y & leur féparation efl beaucoup 

plus 
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plus fecile. On en tire lé fel & refprit 
par la ëiftillation , qu'on reâifie par une 
autre diftîUatîon* On n'a point encore 
analyfé toutes les plantes par le moyen 
de la Chymie. On ne s'eft attaché qu'à 
quelques - unes y dont oh ne connoît pas 
encore toutes les vertus. 

Les plantes principales qu'on a dé- 
composées 9 font la canelle 9 qui étoit le 
<innamomc des anciens , d'oîi l'on tire une 
huile qui eft très-ftomachique , & une 
teinture ( A) , en exaltant fes parties les 
plus huileules dans refprit* de -vin; la 
méliffe , les rofes , les fleurs d'orange , 
&c. dont on fait l'eau de mélifle 9 l'eau 
de rofes , i'eau de fleur d'orange , en 
féparant de ces plantes & de leurs fleurs 
ia partie aqueuie & odorante par la dif-. 
tillation. 

Pour les fruits , on en extrait le fuc 
^n les écrafant & les mêlant avec de 
l'eau , & après les avoir laifle tremper 
quelques heures , en coulant la liqueur 
& exprimant le marc fortement. Ce n'efl: 
point ici une opération de Chymie, & 
en général rien n'eil plus fimple que le 
travail qu'on fait ou qu'on doit faire fur 

0») Voyez la défiaUion du mot uintun \ la noto 
4e la page 8^. 

Tom FIT, P 
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les fleurs & fur les fruits , pour les âé« 
compofer. A Tégard du fucre qu'on can- 
dit en le criftallilant , du tartre , du cam- 

!)hre & des goitnmes , on en extrait 
'huile 9 le fel & Tefprit par les mêmes 
opérations qu'on les extrait des miné- 
raux. 

On tire des animaux deux fortes de 
Tels 9 un volatil & un fixe. Le premier 
y efl en plus grande quantité que l'autre , 
parce que les animaux abondent en ef- 
prits , qui circulant fans ceffe , le vo- 
latilifent. Ce fel eil peu différent du fel 
desfemences& des fruits ; il en a l'o- 
deur , le goût , & prefque les vertus. 
Quant au tel fixe, on en tire très^peu » 
& il y a beaucoup d'animaux qui n'en 
ont point du tout. On le tire comme le 
fel nxe des plantes. Ces deux fels font 
alkalis. 

On ne trouve que peu de matière 
fixe dan^ tes féparations qu'on &it des 
principes des animaux. Leurs fubftances 
ne font pas également volatiles : les unes 
le font plus ^ les autres moins. Les fels 
volatils du crapaud & du fcorpion ne 
font pas fi fubtils que le fel volatil de 
la vipère. Les cheveux , l'urine & le 
iang donnent plus de fel volatil que les 
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os. Les poifTons rendent ordinairement 
moins de fel volatil que les animaux 
terreftres. 

Les cloportes^ les vers de terre & les 
limaçons n'ont pas tant de ï^\ volatil que 
les lézards & les ferpens. Le cerf , la 
chèvre, le chien, le loup , le renard, le 
caftor, le chat 9 le lapin , le rat & k 
fouris donnent plus de principes volatils 
que le veau , le mouton , le bœuf , le 
cheval & Tâne. Mais de tous les animaux 
la vipère eft celui qui en a le plus. Quant 
à l'homme , il n'eft aucune de fes parties 
qui n'en foit remplie. 

Les animaux , leurs parties & leurs 
excrémens pofsèdent des vertus différen- 
tes , félon le plus & le moins de leurs 
principes, & félon la liaifon qui s'en eft 
faite. Ceux dont les principes font très» 
volatils , ont ordinairement une qualité 
fudorifîaue f comme le fang humam , le 
fàng de bouc ,. le crâne humain ^ la vir 
père 9 &c. Et ceux qui en ont moins , 
ont une vertu apéritive , comme le cra- 
paud, les cloportes & les écrevifles. 

On fépare le phlegme , le fel & l'huile 
des animaux par la diftillation. On com- 
mence par faire peu de feu pour faire 
fortir le phlegme ; on augmente apsè^ 
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cela un peu le feu , & il fort des efprîti 
^ui rempliffent le récipient de nuages 
blancs, lefquelsfont fuivis d'huile noire 
& de fel volatil qui s'attachent aux parois 
du récipient. 

C'eft par cette opération qu'on tire 
du fel volatil du fang & de l'urine ^ de 
Teau des cheveux, de Thuile du crâne 
humain , & en général de toutes les par* 
tie6 de rbommé & des animaux. 
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HO MBEKG.^ 

AU c u N Chymîite n^étoît plus capa«« 
ble de féconder i>/»^ry^ que celui 
dont on va lire Thiftoire.. A une belle 
imagination il réunifibit une grande 
adreâe pour les opérations , & une opi<« 
niâtreté invincible dans le travail. Ses 
procédés étoient fimples, précis & mé« 
thodiques , & fes raifonnemens clairs & 

Î géométriques. Il étoit autant éloigné de 
'oftentation naturelle des Chymiftes % 
qu'ennemi de leur obfcurité atteâée. H 
avoit des vues nouvelles fur toutes le$ 
parties de la Chymie. Auffi fes produc« 
iions brillent d'une lumière qui îui étoit 
particulière , & contiennent prôfque tou* 
tes des découvertes piquantes* 

Voilà en peu de mots le mérite da 
GuiUaumc HoMBERG^né à Batavia % 
dans rifle de Java ^ le } Janvier 165 1 , de 
Jean Hombtrg^ Gentilhomme Saxon > & 
Commandant de l'Ârfenal de Batavia^ 
Oefl le nom de notre Chymifte* Son 

* lElù^i d^Hùmbtrg pat M. de TtnteHelU. DiStonnairg 
hljtoriqut & critiqnt de Ckêufflefié ^ ait. Htmbtr^, £C 
fes Ott?iage«. 

Pïtf 
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père le fit Caporal d'une Compagnie 
à l'âge de c^uatre ans , afin de l'avan- 
cer dans le iervice. Il auroit bien voulu 
le mettre aux études ; mais on prétend 
que les chaleurs exçefiîves de ce pays 
ne permettent pas beaucoup d'applica- 
tion aux enfans , ni même aux hommes 
faits. Il négligea donc Téducation de 
fon enfance , jufgu'à ce qu'il eut trouvé 
un féjour plus tayorable aux travaux 
de refprît. Ce temps ne tarda point 
à arriver. Dégoûté du fervice de la Corn- 
agnie Hollandoife , M. Homberg quitta 
es Indes , &: alla s'établir à Amfterdam. 
^ans ce climat tempéré ; ne craignant 
plus les fuites d'une contention continue , 
il laiiTa à fon fils la liberté de fuivre le 
penchant naturel qu'il avoit pour l'étude , 
& ne fongea qu'à lui en feciliter les 
itioyens. 

Le jeune homme gagna bien vite le 
temps perdu. La vivacité de fon efprit, 
& les heureufes difpofitions , lui pro* 
curèrent bientôt la connoiffance des Lan- 
gues Latine , Grecque & Hébraïque. II 
alla étudier en Droit à Yene & à Leipfic , 
& fut reçu Avocat à Magdebourg en 
1674. Son intention étoit de fréquenter 
le Barreau ; mais un goût dominant qu'il 
avoit pour l'étude des fciences naturel* 
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les , telles que la Botanique , TAflrono* 
mîe , la Phyfique & la Chymiè , le dé- 
tournoient infenfiblement , & comme 
malgré lui , de l'étude du Droit. 

En fe promenant, il s*amufoit à cher- 
cher des plantes fur les montagnes , & 
la nuit il obfervoit le cours des aftres. 
Il devenoit ainii , Êins s'en appercevoir » 
fiotanifte & Aftronome ^ & ces premiè- 
res inftru£Hons ne faifoient qu'accroî"* 
tre le défir qu'il avoit de favoir la Bo- 
tanique & l'Aftronomie. Mais ce qui 
acheva de le convertir , ce fut la con- 
lîoiffance qu'il fit d'0//o de Gucricke f 
qui étoît alors Bourgmeftre de Magde- 
bourg. Il vit avec admiration les décou- 
vertes de cet homme célèbre ( ^ ) , & 
dès-lors il réfolut d'abandonner le Bar-^ 
reau 9 & de fe livrer fans réferve à 
rétude des fciences naturelles, û Otto de 
Gturickc vouloit lui apprendre la Phy- 
fique expérimentale. 

Ce Savant étoit un peu myftérieux : 
jl ne révéloit pas fes connoiflànces au 
premier venu. Cette propofition n'au- 
roît pas été même bien reçue , s'il n'eut 
conçu pour Homberg la plus forte 
eftime. En faveur de fon génie & de fa 

(*) Voyez fur fcs découvertes le di&ours pré- 
limiiiaiie du iîxièrae volume, 

Piv 



y Google 



\^(, s M B E R G. 

5a(Con pour une fcîence qui faifoit (e9 
élices , Otto de Gucrickc confentît de 
rinftniîre , & Tinitia dans les myftères 
de fes découvertes. 

Les amis de notre jeune Philofophe 
s^apperçurent de fon éloignement pour 
rétude du Droit. Ils cherchèrent ti» 
moyen de le ramener au Barreau , & 
crurent qu'il n'y en avoit pas de meil- 
leur que de le marier , parce que fes 
affaires Tobligeoient à fuivre la profef- 
fion d'Avocat, aûffi utile qu'honorable ,. 
& à quitter la culture des fciences qui 
ne pouvoit que l'éloigner de la fortune* 
HoMBERG craignit laféduâion^ & aiîn 
d'éviter les fuites des follicitations j il 
quitta Maedebourg , & alla en Italier 

Il s'arrêta à Padoue , oîi il étudia la 
Médecine , l'Anatomie & la Botanique. 
De-là il paffa à Boulogne. Cette Ville 
étoit mémorable parmi les Chymiftes > 
parce qu'on y avoit découvert une pierre 
qui forme un phofphore , lequel porte 
le nom de Pierre de Boulogne. C'étoit un 
Cordonnier de cet endroit , nommé yin- 
un[o Cajciarolo , qui en avoit Êiit la dé* 
couverte. Cet homme travailloit à l'Al- 
chimie , & cherçhoit la pierre philofo'- 
phale. Un jour en fe promenant au bas 
' du mont Paterno ^ il vit des pierres qui 



y Google 



H O M B E R G. 177 

avoient une couleur argentine luîfante- 
U les raraaffa , & trouva qu'elles pcfoient 
beaucoup. Arrivé chez lui, il n'eut rien 
de plus preffé que de les calciner , pour 
en tirer l'argent qu'elles dévoient ren- 
fermer ; mais il fut bien furpris de voir 
Î[ue cette opération les avoit rendues 
eulement lumineufes , c'eft-à-dire que 
ces pierres donnoient de la lumière & 
non de l'argent. 

Notre Philofophe connoîffoit cette 
découverte , mais il n'avoit jamais vu 
de ces pierres. Il en chercha dans Bou- 
logne , & n'en trouva point qui fuffent 
lumineufes. II demanda s'il y avoit quel- 

2u'un dans la Ville qui eût le fecret du 
Cordonnier : on lui répondit que ce 
lècret étoit perdu. 11 étoit fur les lielix j 
& par conféquent à portée d'avoir de 
ces pierres tant qu'il voudroit. C'étoit 
une belle occafion pour fe fignaler , en 
travaillant à découvrir ce fecret. Auffi 
le fai(it-il avec avidité ; & fans fonger 

3u'il étoit bien novice en opérations , 
compta fur les refTources de fon efprit, 
& fur fon opiniâtreté à multiplier les 
tentatives. 

II fe mit donc à l'ouvrage. U fonp- 
çonna d*abord que l'effet de ces pier- 
res devoit dépendre d'une calcination^ 
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parce qu'il jugea qu'il n'jr avoit pas de 
moyen plus efficace de purifier le foufre., 
& de l'exalter. Il procéda donc tout dé 
bon à cette opération. 

Il commença par pulvérîfer quelques- 
unes de ces pierres, & râpa celles qu'il 
vouloit calciner jufqu'à ce que tonte la 
terre hétérogène en fût féparee. Il mouil- 
la enfuite ces pierres l'une après Tautre 
dans de l'eau -de -vie bien claire ^ les 
faupoudra tout autour avpc la poudre 
des autres pierres y & les mit fur la grille 
d'un fourneau rempli de braife , & 
couvert de fon dôme. Il laiffa confumer 
la braife , & lorfque la chaleur fut ab-» 
folument éteinte , les pierres fe trouvè- 
rent lumineufes comme il le défiroit. 

En effet ^ il expofa ces pierres ainfî 
calcinées au grand jour, comme dans 
une cour , les porta fur le champ dans 
un lieu obfcur,& elles parurent pendant 
quelque temps auffi brillantes que des 
charbons allumés 9 & s'éteignirent peu à 
peu. Mais en Ie$ expofant de nouveau 
à la lumière , & en les reportant dans le 
même endroit , elles reparurent lumineu- 
fes comme auparavant. 

La croûte de ces pierres réduite en 

Eoudre , fqrma encore un phofphore très- 
eau. Il en fit même différentes figures 
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lumîneufes , en deffinant ces figures for 
du papier ou for du bois avec des glaires 
d'œufs , & y répandant auffi-tôt de la 
poudre lumineufe. Il laifTa fécher ces 
figures à l'ombre , & il les mit fous un 
verre blanc avec un cadre. Ce fut un 
tableau lumineux , lorfqu'après l'avoir 
expofé au grand jour ^ il le porta dans 
un lieu obfcur. 

Enfin il fit avec cette poudre un crif- 
tal lumineux , en rempliffant entière- 
ment de cette poudre une petite bou- 
teille de criftal , & la bouchant exaâe-* 
ment. Elle produifit le même effet que 
les pierres & le tableau {f). 

Cette découverte 5 qui eu fans doute 
très-belle , n'étoit pourtant que le coup 
d'effai d'H o M B E R G en Chymie. Elle 
déceloit en lui un grand talent pour cette 
fcience , & c'étoit ime efpèce d'avis de 
s'y attacher uniquement. Mais notre 
Philofophe étoit trop avide de connoif* 
fances pour fe borner à une fcience par* 
ticulière. 

( ^ ) M. Lemtry prétend qa*on peut faire avec cette 
pondie nn fort bon dépilatoire. Il faut pour cela la 
broyer avec de Teau en forme de limon. Une dragme 
de cette poudre ayant trempé dans une once d'eau 
pendant quelques heures, enlève au(fi le poil, 
quand on l'applique fur la peau. Cotin tU Chjmi4 
de Lêmery , pag. %j^$ , dcxnièxe cdition» 
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En quittant Boulogne il alla à Rotlief 
toujours dans la vue de connoître les 
Savans. Il s'y lia particulièrement avec 
Marc^Antoim Ctlio , Gentilhomme Ro- 
main , qui étoit Mathématicien > & qui 
s'amufoit fur- tout à faire des grands ver* 
res de lunettes. Notre Philofophe s'y ap* 
pliqua avec lui. La Peinture , la Sculp- 
ture & la Mufique fixèrent auiS fon at- 
tention , parce qu*il favoit qu'il n'y avoit 
point d'endroits dans le monde oii ce» 
Arts euflent été cultivés avec tant de 
titiccès > & il devint aiTez bon connoif- 
feur. 

II ne fît pas cependant un long féjour 
à Rotne. Il vint en France. De-Ià il fe 
fendit en Angleterre ^ oii il travailla avec 
BoyU y qui avoit on très-beau labora- 
toire de Chymie & de Phyfique ( <:). Il 
alla enfuite en Hollande pour y faire 
un Cours d'Anatomie fous M. Grajf;; 

Eaffa à Wittemberg pour y prendre le 
onnet de Doâeur en Médecine » & fe 
rendit en Allemagne. Ce qui Tattiroit 
dans ce pays , c'étoit la découverte que 
Balduin & Kunckct venoient d'y faire de 
nouveaux phofphores. 

(*) Voyez rhîfloîre de ce Phtlofo^he dans le 
fixiènie volume de cette Hiftoin d$* FbUofi^tsr mo^ 
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H vit d'abord Balduin , & il acheta le 
iecret de fon phofphore par quelque au- 
tre invention. Il alla chercher enfuite 
Kunckel à Berlin , & fit Tacquifition du 
iien delà même manière (i/). Celui de 
Bajduin eft un mélange de craie & des 
acides de Teau forte ; &Homb£RG 
troûvoit que ce phofphore reffembloit 
aflez à la pierre de Boulogne. A l'égard 
du phofphore de Kunckel , j'ai déjà dit 
dans rhiftoîre de ce Chymifte que c'eft 
une matière lumineufe & brûlante ^ tirée 
de Turine par la diftillation ( e ). En révé- 
lant fonfecret à notre Philofophe , Kunc» 
kel lui dit encore qu'il a voit tiré des phos- 
phores des gros excrémens , des os , du 
lang , des cheveux , du poil , de la laine , 
des pMegmes 9 des ongles & des cornes; 
& il ajouta qu'on pouvoit en tirer auffi 
du fucre y du karabé y de la manne ^ 8c 
généralement de tout ce qui peut donner 
par la diftillation une huile puante. 

Notre Philofophe faidt avidement cette 
confidence , & n'eut rien de plus à cœur 
que d'en faire ufage , pour découvrir de 
nouveaux phofphores. U travailla d'abord 
au pho/phore de Kunckel y & reconnut 
dans fon opération qu'on pouvoit fe 

(d) Voyez rhiftoîre de kunckel dans CC VOlanxc, 
* ^tf} Voyez la juême iiiftoixc. 
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difpenfer de laiffef fermenter Purine i 
comme ce Chymifte le prefcrît. Il em- 
ploya de Turine fraîche , qu'il fit évapo- 
rer fur un petit feu ^ jufqu'à ficcité ; 
de forte qu'il trouva au fond du vaifleau 
qui la contenait , ime matière noire 

3ui étoit prefque sèche : il la porta 
ans une cave , pour la laifTer putréfier 
Êendant trois ou quatre mois ; & ce fut 
i la matière de fon phofphore y qu'il 
rendit brûlant & lumineux ^ en failant 
la même manipulation que Kunckel avoit 
fuivie pour découvrir le phofphore qui 
porte {on nom. 

Il fit avec ce nouveau phofphore les 
expériences que Kunckel avoit faites 
javec le fien , & en ajouta une qui eft 
prefqwe une découverte. Il mit environ 
dix grains de phofphore dans une bou« 
teille un peu longue; verfafur ces grains 
un gros d'huile d'afpic ; échauffa la pbiole 
à la flamme d'une chandelle ; & lorfque 
l'huile commença à difibudre le phof- 
phore avec ébuUtion , il jetta dans la 
phiole un demi-gros de mercure , & la 
lecoua fortement pendant deux ou trois 
minutes. Par cette opération Iç phof- 
phore s'amalgama avec le çiercure , ce 
qui produifit un nouveau phofphore très- 
lumineux ; car en le portant dans ua 
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lieu obfcur , il fît paroître ce lieu tout 
en feu. 

Notre Philofophe avoit d'autres idées 
fur les phofphores; mais il voulut les 
laiiFer mûrir avant que de faire de 
nouvelles expériences; &. comme il étoit 
curieux de connoître les métaux , il alla 
voir les mines de Saxe , de Hongrie, de 
Bohême & de Suède. 

Il trouva à Stokolm un laboratoire de 
Chiymie que le Roi venoit d'y établir , & 
que le premier Médecin de Sa Majefté 
Suédoife {}A.HUrna) devoit mettre en 
crédit. HoMBERG offrit fes connoiflan- 
ces à ce Direâeur du laboratoire ,> qui 
fiirent acceptées avec tranfport; & il con- 
tribua ainfi aux premiers fuccès de ce 
nouvel établiflement. 

Ce ne fut pas un travail perdu pour lui ; 
car il ébaucha dans fes opérations plu- 
(ieurs belles découvertes , auxquelles il 
fe réferva de donner la dernière main à 
la fin de fes courfes. Son deflein en voya« 
géant étoit uniquement d'obferver les un« 
gularités de Thiftoire des pays » & de 
s'inftruire des înduftries des Artifles dans 
leurs travaux. 

Toujours animé par ce motif, du fond 
du Nord il fe rendit en Hollande, d'où il 
vint en France pour la féconde fois. Son 
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pèipe, qui neleperdoit pas de vue ^ jugeaf 
qu'il étoit temps de le fixer. Il difpofa 
un mariage , & le manda de venir le trou- 
ver pour le conclure. Notre Philofophe 
ne crut pas devoir refufer cette fatisfac- 
tion à fpn père ; mais comme il étoit prêt 
à partir^ il reçut un ordre du Roi de venir 

S varier au Miaiftre. Cétoît M. Cothtrt qui 
e mandoit , & il étoit aifé de deviner 
quel étoit le motif de cet ordre. Ce Mi- 
niftre, qui vouloit peupler la France de 
gens de mérite , Se qui faifoit un cas infini 
de celui d'HoMBERG ^ lui fît des offres 
très-prefTantes & très^avantageufes , pour 
rengager à s'arrêter à Paris. Notre Philo- 
fophe balança fur le parti qu'il devoit 
:prendre , & enfin fe détermina à accepter 
ces offres. 

M. Homhrg n'apprit point fans douleur 
cette nouvelle. Ce ne fut pas encore là 
le plus mauvais fervice qu'on lui rendit 
en France. Homberg avoit été élevé 
dans la Religion prétendue réformée , qui | 
étoit la Religion de fon père ; mais on lui 
fit connoître à Paris que cette réforme 
étoit une illufion. Les preuves qu'on lui 
en donna lui deffillèrent les yeux ^ &: il 
n'héfita pas de l'abjurer pour entrer dans 
l'Eglife Romaine. Ce dernier trait alluma 
.la colère de fon père. Il éclata ^ âc mani- 

fefta 
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iefta toute fon indignation en le deshéri« 
tant. 

Ceft eft 1682 que notre Chymifte fif 
abjuration. Il n^eut plus dès ce moment 
d'autre reffource pour fubfifter que le^ 
bienfaits qu'il tenoit de Louis le Grand 
par les mains de fbn illuftre Miniftre; 
Il pouvoit & il devoit même compter fur 
fon mérite , & il fongea férieufement à 
en tirer parti. 

Il fe lia avec les Savans les plus diftinr 
gués ^ & les perfonnes delà plus grander 
confidération. Il connut particulièrement" 
M. TAbbé dt Chalucct , depuis Evêque de 
Toulon, qui entêté de l Alchimie, tra^^ 
vailloit avec «ne efpèce d'aventurier à 1* 
découverte de la pierre philofophalaw 
HoMBERG regardoit ce travail comme* 
bien inutile ; mais le Chymifte de M. dt^ 
Chalucct , qui avoit intérêt qu'on ne dé-^ 
trompât point ce Prélat , fit préfent à 
notre Philofophe d'un lingot d'ôr préten- 
du phllofophique , qui étoit de très-bon^ 
or , & qui valoit bien quatre cent livres.- 
HoMBFRG obferva de plus près qu'iî 
n'avoit fait encore la conduite de cet 
homme qui en favoit tant , & craigniir 
par un excès d^ prudence d'en trop fa voir*. 
Il rompit même tout commerce avecP 
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M. de Chalucct , pour n'être pas obligé de 
s'expliquer. 

Il paroît que ce Prélat ne fit aucune 
démarche pour le rétablir. Prévenu com- 
me il rétoit en faveur d'un charlatan , il 
ne pouvoit apprécier les talens d'HoM- 
BERG. D'ailleurs ces talens a voient bien 
perdu de leur prix depuis la mort de 
M. Cb/Af/r arrivée en 1683. Perfonnene 
s'intéreffoit aux fciences , & les Savans 
fans proteôion étoient affez négligés. 

Notre Philofophe ne jugea pas à pro- 
pos de refter plus long-temps dans une 
Ville oîi l'on ne diftinguoit plus les gens 
de mérite. U en fortit en î 687 pour aller 
à Rome. Quoique fans biens , ne recevant 
plus rien de fa famille depuis fon abjura- 
tion , il efpéra fe tirer d'affaire en exerçant 
la Médecine , & le fuccès répondit par- 
faitement à fes efpérances. Un jufle dif- 
cernement & (ts connoifTances phy (iques 
& chymiques lui faifoient découvrir très^» 
fouvent la caufe des maladies , & les 
remèdes convenables. C'en étoit aflez 
pour avoir beaucoup de malades , qui lui 
procuroient fuffifarament de quoi vivre 
honorablement. 

Cet exercice de Médecine le ramena à 
l'étude de là Phyfique. Elle lui devenoit 
néce&ire pour le traitesient des mala- 
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dies^ & fon inclination le portoit encore 
à cette étude. En travaillant dans fon ca- 
binet , il fe fouvint de la découverte qu'il 
avoit faite dans fon premier voyage d'I- 
talie , du fecret du phofphore de la pierre 
de Boulogne ; & il crut n avoir point 
obfervé là-deflus tout ce qu'il auroit pu 
obferver. 

Il trouva aifément de ces pierres dansf 
Rome y & en calcina une. Dans cette opé- 
ration 9 il apperçut que Texhalaifon lul- 
fîireufe de cette pierre étoit extrême- 
ment fubtile : il remarqua même qu'«elle 
traverfoit tous les corps qu'elle rencon- 
trok. Pour s'affurer du fait, il enferma 
dans des boites de fer , de l'argent & du 
laiton ; & les ayant expofés à l'exhalaifon 
de la pierre » il vit avec étonnement en 
ouvrant la boîte , que l'grgent étoit de« 
venu couleur d'or , & le laiton couleur 
d'argent. 

Le hafard confirma cette découverte. 
Il avoit mis une pierre de Boulogne cal- 
cinée dans un tiroir oîi étoit une montre 
d'argent. Au bout de huit ou dix jours , 
comme il cherchoit quelque chofe dans- 
ce tiroir , il trouva la montre d'argent 
dorée , & toutes les roues du mouvement 
argentées ; mais cuinze jours après > la 
boîte devint tout-a-&it noire, de mêoie^ 
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re les roues de la montre , qiiî étoîenf 
fort corrodées , qu'on ne put jamais- 
les nettoyer ,. ni Les feire fervir comme 
auparavant.. 

Ces expériences^le conduifirent à d'au- 
tres fur la même matière. Un jour en 
calcinant du fel par la chaux vive , il fiit 
furpris de voir que ces matières s'étoient 
fondues. Il mit ce mélange dans un mor- 
tier , qu'il battit avec un pilori ^ afin d*in- 
corporer mieux les deiix matières fon- 
dues y & en les pilant , il apperçut qu'à 
chaque coup de pilon elles paroifibient 
lumineufes. Il ne douta pas dès-lors que 
ce ne fut ici la compofition d'un nouveau 
phofphore, &fes recherches confirmè- 
rent fa conjeûure y car il trouva un beaii^ 
phofphore par l'opération fuivante. 

Il mit dans un creufet une partie de fel 
ammoniac en poudre y & deux parties 
de chaux éteinte à Fair , & expofa ce 
creufet à im petit feu de fufion. Loîfque 
le creufet commença à rougir , le mélange 
fe fondit en s'élevant & fe gonflant. Il le 
remua pour hâter la fufion ; & lorfqu'il 
vit qu'elle étoit parfaite , il verfa ce 
mélange dans un baflin de cuivre, oii il 
fe refroidit , & forma une matière folide 
grife & comme vitrifiée , qui étoit un 
véritable phofpliore. En effet , lorsqu'on 
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ftappe fur cette matière avec quelque 
corps dur, elle paroît en feu. 

B eA vrai que u la matière fe cafTe , on 
ne peut plus répéter Texpérience. Pour 
parer à cet inconvénient , notre Philo-* 
lophe imagina de tremper des baguettes 
de fer dans le mélange lorfqu'il fut en 
fiifion. Elles en fortirent toutes couver- 
tes ; & quand la matière fut refroidie > 
il fit la même expérience qu'auparavant , 
qu'il répéta tant qu'il voulut. 

Il fit encore un autre ei&i avec fon 
pholphore. IL en écrafa un morceau , & 
le mit ainfi broyé dans un flacon de crif- 
tal y dans lequel il verfa une liqueur acide 
comme Thuile de vitriol. U s'éleva d'a- 
bord une grande fumée. HoMBERG bou- 
cha alors la bouteille avec du papier , & 
après l'avoir remuée plufieurs fois & 
l'avoir feiflee quelques- heures en di# 
geâion y il la porta dans un lieu obfcur ^ 
où elle parut lumineufe pendant plu- 
fieurs mois, quoique bouchée (/)•. 

if} On fait une expérience piefque ièmblable î 
celle-ci avec le' phofphore de M. Lyonnet , t^iA tÛ. 
compofé de mièl & d'alun de roche , qu'on forme 
en grains. Lotfqu'on expofe ces grains à Tair fur un 
morceau de papiex ou de toile, ils s'enflamment 8e 
brûlent le papier ou la toile. Si on en metpluileurs. 
cnfemble» on Yoit une petite flamme qui gliife def- 
Ais après que le feu y a pris. Enfin ouand on en met 
quelques « ttiu ^ciaUs dans une bouteille , dans 
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Ces fuccès lui firent tant de plaifir i 
qu'il voulut faire d'autres recherches fur 
les phofphores. A l'exemple de K^ncAe/, 
il en avoit tiré un de l'urine y qui eft une 
fécrétiondu fang » ou un excrément. Mais 
fi cet excrément produit un phofphore 9 
pourquoi la matière fécale n'en donne- 
foit-elle pas un ? Cette réflexion le frappa. 
Il eft vrai que le travail n'étoit point at- 
trayant. Mais que ne furmonte-t-on pas 
3uand on a la paflîon de s'inftruire ? Le 
égoût le plus grand ne fauroit balan- 
cer le plaifir de faire une découverte. 
Aufli HoMBERG fuivit fon idée fans ré- 
pugnance ; & par un long travail & beau- 
coup d'application y il trouva un beau 
phofphore y en faifant les opérations fui- 
vantes. 

Il prit quatre onces de matière fécale 
humaine fraîchement rendue; la mêla 
avec autant d'alun de roche ; mit ce mé- 
lange dans un poêlon , qu'il laiiTa fur un 
feu niodéré jufqu'à ce que la matière fiit 
parfaitement sèche. Lorfque cette matière 
fut refroidiie ^ il la broja^ & trouva vine 

laquelle on vcrfc dt rcflcncc de cancllc ou de gcro<- 
te y & qu'on laifife le tout en digeition dans du fa- 
miér pendant deux /ours , la liqueur devient lumi- 
neufe ; de manière qu'étant débouchée , elle paroîc 
toute en feu dans les ténèbres. Ce phofphoie eSt 
tris-connu & ioti conimuu. 
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once & demie de poudre. Ce fut là la 
première opération. 

Il crut après cela qu'il ne s'agiffoît plus 
que de la calciner. A cette fin il jetta deux 
gros de cette poudre dans un matras ou 
phiole à long col , placé dans un creufet 
fur du fable. Il fit d'abord un petit feu 
pendant un quart d'heure; l'augmenta 
enfuite un peu pendant une demi-heure ; 
& enfin donna un très-grand feu qui fit 
rougir la matière. Il retira alors le matras , 
& laiffa refroidir cette matière , qui fut un 
véritable phofphore. Elle fe trouva ré- 
duite en une poudre de couleur] aunâtre , 
&C exhalant un^ odeur fulfureufe. 

Cette poudre étant «xpofée à Tair fur 
du papier , elle y prend feu d'elle-même , 
& communique la flamme au papier en 
fe confumant avec lui (g^).. 

Des vues nouvelles qu'il eut fur la 

ix ) Ccft >c^ le même effet qae produit le phofpho- 
xe de M. Lyonnet^ dont j'ai pailé dans la note précé- 
dente s & il eft certain que ce phofphore eft abfo- 
lument femblable à celui d'HoMBERC. Au lefte , la 
matière fécaje n'eft pas feulement utile pour faire un 
phofphore j on s'en fert encore avec fuccès en Mé- 
decine. Lorfqu'on la diftille , il en fort d'abord une 
eau de mauvaife odeur ; mais fi après avoir retiré 
cette eau on continue la diftillation , il en vient une 
^ai a une odeur aflez agréable ; & cette eau eft 
lui vie d'uae huile jaune, enfuite d'une huile rouge » 
brune ou noire, dont 00 cetire du fel volatil &c 
beaucoup de fel Axe alkali. C'eû encore ici une 
cxpciiençc ou une opéxatiok de notre rhilofophe. 
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Phyfique , firent diverfion à fes travaut: 
chymiques, Comme il cherchoit à con- 
noitrô les fecrets de la Nature , il ne né- 
gligeoit rien de ce qui pouvoit les lui 
dévoiler. La machine pneumatique diOuo 
de Guericke lui parut d'une grande utilité 
pour cela ; mais il ne la trouvoit pas aufli 
parfaite qu'elle devoit rêtre.Ilen imagina 
une autre , qui n'a pourtant pas fait ou- 
tlier nî la machine d'O/ro de Giuricke , ni 
celle de BoyU , qui eft plus parfaite. Il 
conftruifit auflî des microfcopcs trè*- 
fimples, très-commode» & très-exaôs, 
qui ne font guères plus connus que fa 
machine pneumatique; mais il découvrit 
une bonne çompofition pour garantir les- 
ouvrages de fer de la rouiUe (A). 

Il n'eft guères poffible qu-ûn homme 
excelle eri tout , quelque génie qu'il puifle 
avoiryparce qu'on ne devient parfaitement 
habile que dans les fciehces qui ffattent le 
plus notre goût. La Chymié étoit celle 
qu'HbMBERG afFeâionnoit particulière- 
ment, & à laquelle fon inclination le 
ramenoit toujours. Aufli avoit- il d'autres 
projets en tête fur cette fcience, & il 

(A) C'cft une efpèce d'ongufcnt fait avec de h 
graifife de poic & du camphre fondus cnfetnble , & 
mêlés avec dii crayon en poùdrfc , pour donnex au 
mélange une couleur de fer. On ChtuSc le fet , & oa 
le frotte avec cet tfnguenti 1 

penfoit ! 
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penfoit à les exécuter , k>rfqu*il apprit 
que les Savans fe ràffembloien^ à Paris , 
& qu'on tâchoit d'imiter M. Colbtrt en les 
accueillant. Il ne balança pas fur le parti 
qu'il devoit prendre , ou de demeurer à 
Rome, ou de retourner à Paris. Il con- 
noiffoit tous les avantages qu'on trouve 
dans cette dernière Ville , & il y portoit 
tant de connoiffanceS , qu'il étbit fur d'y^ 
être bien reçu. 

Ce toit environ en 1 690 qu'il y arriva; 
On fongeoit alors à renouveller l'Acadé- 
mie des Sciences 9 qui étoit tombée dans 
la langueur. L'émulation étoit fi ralentie» 
que les Académiciens ne pouvoient fou- 
vent fournir de quoi occuper les deux 
heures de féances prefcrites par les régle- 
itiens de cette Compagnie. Mais M. Bignou 
qui en avoit la direâion,y ayant fait entrer 
notre Philofophe , on eut une reffourcè 
affurée. Il donna d'abord tout ce qu'il 
avoit , & fe mit en état de ne jamais aller 
à l'Académie les mains vliides. 

Ltmtry y avoit fait voir un miracle de 
Chymie, qui furprenoit agréablement 
tout le monde. Cétoit une végétation 
métallique , qu'on appelloit Arbrt philo* 
fophiqut (i). Cette végétation fe &ifoit 

( i) Voyez Thiftoiie àcLimm^ dans ce Tolumq| 

Tome VIU R 
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lentement , & cela dimiîiuoit le plaifir du 
ipeûacle,: - 

H o M B £ R G travailla à abréger ce 
temps , & il y parvint. Au lieu de qua< 
rante jours qu'il falloit attendre pour voir 
Farbre phïlofophique de LtnicryyiX le fit 
paroître en moins d'un quart d'heure. Il 
prit pour cela quatre onces d'argent fin 
en limaille, qu'il amalgama à froid avec 
deux gros de mercure. Il fit enfuite diiTou- 
dre cet amalgame (i) dans quatre onces 
d'eau forte ; verfa cette diflblution dans 
trois demi-fept iers d'eau commune ; battit 
le-tout un peu , & le verû dans une 
phiole qu'il boucha avec foin. Ce fut là 
la matière de fon arbre philofophique , 
auquel il donna l'être , quand il jugea à 
propos , par cette fimple opération. 

n mit une once de cette compofitîon 
.dans upe|>^ole;y ajouta gros comme 
«n poiç d'amalgame d'or ou d'argent , 
maniable comme du beurre, & laifia la 
phiole en repo$ pendant deux ou trois 
.minutes» Oq: vit alors fortir de la petite 
boule d'amalgame de petits filamens^ qui 
(S'augmentèrent à vue d'œil;jettèrent àts 

. ( t) tcLcdcur fait qu'un M»Al^tme eu. un aUiage 
^e metcure avec une matière tnetaliiqae. Aînfi un 
«malj^mf d'ox çft un alliage d'pr avec di^ mcxçiuo*^ 
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branches de c6té & d'autre, fc'Ifrirent 
la forme d'tm pietît arbtiiTeau.^ . . 

Ce petit arbriflfeaù eft une image de 
ceux <)ue la nature forme au boni, de la 
mer, par le moyen de certaines çgftallîfa- . 
tlons. Ce font les tiges de quelques planr 
tes defféchées & fans feuilles qui ont été 
arrofées plufieurs fois. de Teau de la 
mer. L'eau s'évapore, & y hiflè le fel 
qui ife criibllife deflua en couvrant toute 
la plante. HdM&ERG iavx>it cela-, & c'en \ 
fut aflez pour fair€ un effai fut' une vé- 
gétation nature]^. 

Dans un temps d'orage accompsigné 
de phiie & de tonnerre y il remplit une. 
bouteille de verre d'environ trois piotes . 
d'eau de cette pluie » qui avoit cciulé 
defliis un vieux toit de tuile.. II. ex^oikî 
cette bout^le légèrement bc^phé^fur 
une fenêtre ûtuée au midi ^ où ellerefta. 
pendant près ;d6 trois mois fans .^tre 
remuée. ' " • . -- . -^v/ 

Au bout de cô temps, ayant jette pat; 
hafard les yeux fînr cette bouteille (, c'é- 
tait un jour de JuilleC qu'il faifoit très* 
chaud) il vit qi^ellieétoit remplie d'une r 
e^cê ' 4e végétatioo. d'une très - belle 
couleur verte , dont une partie pacoifToil 
t4i«r9u^fofld deia<bomeiHe V&: le refte 
^it::iurpicniu~ comme des ^£^ dans; 

Rij 
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filet étoit^ariûèitfiitt grain on .d 'une pe-» 
n^ë boule ^qui parmuoiti blanche dans 
Jteaii'fc'bHllante comme deFargent, 
& c[în r#pféféntoit un fruit fur le fom- 
tïfei de la plante» ^ 

'-Le lendemain voulant:feire voir cette 
vegétkioft il qùeU^ù'un* v î^ ^^^ trouva 
dbds la bouteille qii^:de l'eau bien claire ^ 
&.:un fédiment vefd qui, en tapiffoit le 
fond. Maisàmefitifèqnelefoleil échauffa 
Ja bouteille , la végétation s*éleva comme 
le jour précédent, &^ra tant que le 
folêîtl^claira ?:apraB quoi: les filets re- 
tombèrent peti àr peu: au fondée la bou-» 
têille, . - . . . ;_ 

' e^^ jôu '-eontinua pendant tout Tété, 
Ile tôfte'-dc^ raîuiée iles branchages ne 
parurent point, &ile limon s^afeiâà en- 
tièrement ; mais notre Philofpphe ayant 
^poché-k bouteille du fé^ pendant Vhu 
ver , la végétation reparut comme en été, 
B rfenduyeHa^plufiçmsrfi^iî^^^ expé- 
rience , jiift^u'à cequVm jôurTiyaDt trop ' 
approche la iboureiHe' du feà , il fc forma 
vlfïé écumi^ tfur Peau , & txms les filets fe 
p^ééi^itèreftt au ^q«4 4" v^^^^ ^' ^^ 
ç^lôvèffqt-phisi ' ../ .: ' i i»/ v'..>. ) 

î^ fcépÉhdâniiHoMBERGvIn'âyoit pciim . 

à^P^ri$^ tdi^ ie$ f8ooiii:s.(|nl|w])éJapM[Qtli 
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tiécefTaîres poiir fes cxpérîettct^ , |( fâs 
opérations chymiques ; car aucnne.feien* 
ce n'exige plus de dépenfe.qu^ l^.Chyr 
mie. U raut être riche pout la cUltîvçi^y 
& la fortune de notre Philofophe étoit 
très -bornée. Heiireufement M. le Duc 
d'Orléans 9 depuis ilégent du Royaume , 
qui 9 comme on fait 9 avQJt J>eaucoup.de 

Î[oût pour les.iciences. (gs plus épi/ieu* 
es, voulut- apprendre la Chymie. .Petr 
ibnne n'étoit: affurémeiit. pki^ eo .éf at: de 
lui rendre cet office quele Chymifte qui 
nous occupe. ÂufTi fut -il mandé au Palais 
du Prince ; & F Abbé Dubois ^ ^ fi con^^ 
fous, le nojcn du Cardinal Dubois ^ l'ay^tti 
préfenté à Son AltefTe Royale 5 elle |« 
prit auprès d'elle tn qualité de fon Chy* 
mifte 9 &c lui donna une penfipn & u(^ 
laboratoire le mieux fourni &: le plus 
fuperbe , dit M. dt FonuntlU f que la 
Chymie ait jamais eu. M. le Duc d'Or- 
Uans mit dans Qe laboratoire une nou-^ 
yelle efpèce de fourneau » qui fit grand 
plaifir à H o M B E R G ; ce fut Iç grand 
miroir ardent de M. TsiifUrnduSj^ae Son 
AltefTe Royale fit venir d'Allemagne^ 
(c dont On difoit des merveilles. 

Notre Philofophe n'eut rien de plu^ 
à cœur que de voir les. [effets, de ce «ui^ 
roin U expoifi de Vof fin proche de fou 

R iij 
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'4oYer y êc il fama d^abcrd , fe vitrifia en* 
fuite, & fauta en petits grains. Placé à 
une moindre diftance , l'or s'évapora , 
'S^^n alla en fumée. Et mis au point pré- 
cis du foyer y il pétilla y &c jetta à fept 
ou huit pouces de diftance de petites 
gouttes 9 qui obfervées avec un bon 
xnicrofcope , parurent des boules d'or » 
dont la quantité fit une véritable poudre 
d*or. 

De ces expériences notre Chymifte 
conclud, que quoique l'or ne diminue 
point dans le feu , il ne fe convertit pas 
moins en un verre léger. Il reâifia par 
là ridée des Chymiftes fur ta fixité ou 
la dprfeté de Tor* 

U fondit avec le miroir ardent toutes 
fortes de métaux ; mit en diflblution le 
foufre,4a poix , & toutes lès efpèces de 
réfmes ; vitrifia les tuiles, lesardoifeSf 
les pierres ponces , &c. & finit par 
une expérience très-curieufe. Il expofa 
féparément au foyer de ce miroir des 
cailloux & du marbre , &C ils fe cal- 
cinèrent. 11 les mit en poudre , les mêla 
enfemble , & ils fe fondirent. 

HoMBERG étoit au comble de fa joie. 
Il avoit à fouhait tout ce qu'il pouvoit dé- 
firer. On ne le laiflbit manquer de rien » 
& le Prince venoit encore animer par 
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ia pféfence fon zèle & fes travaiit. 
Aum jaloux de répondre à fes bontés , 
que de la perfeâîon de la Chymie, 
notre Philofophe redoubla d'ardeur , de 
fit une belle découverte^ 

Une erreur étoît reçue parmi lesChy- 
mlftes pour une vérité : c'eft que le bo- 
rax eft uneeompoiitionartificielle. tloM" 
BERG voulut découvrir cette compofii' 
tiôn 9 & fit en vain pour cela plufi:eurs 
opérations. Mais ayant reâifié fes idées ou 
plutôt celles des Chymiftes fur la nature 
du borax , il changea de batterie , & re- 
connut enfin qii^il eft un fel foffile naturel 
comme le vitriol & Talun. Udiftitla-te 
fel avec le vitriol ; il en tira un autre 
fel ; auquel il donna le nom de fd nar* 
cotiqut dt viiriûl ou de fel Jedaiif , parce 
qu'il croyoit qu'il avoit une vertu caN 
mante antipafmodique & même narco-* 
tique , quoiqu'on ne Tait employé juf- 

2u'ici que dans les maladies convnlfives. 
lU refte ce fel fe diilbud dans Pefprit de 
vin 9 & donne une belle couleur verte 
à fa flamme* 

En travaillant fur le borax , il dé- 
couvrit que ce fel étant fondu y paâe 
au travers des pores du fer , comnte 
l'eau au travers du papier gris. Il vou- 
lut fiùie la^même expérience fur Targenf f 

Riv 



y Google 



ioo H Q M B E ISiG, 
&c il ne réuffit point. Mais ayant fait 
une compofition d'argent fin réduit en 
chaux par le fel commun , & mis en 
poudre avec deux parties de fublimé cor- 
rofif & d'antimoine crud , & diilillés 
dans une cornue de verre, il eut la ma- 
tière propre au fuccès de fon expérien- 
ce. Il fit fondre cette matière fiir une 
lame d'argent de Tépaifleur d'une demi- 
ligne .; elle pafia au travers Tans y faire 
de trous ; elle teignit feulement l'ar- 
gent de part &i d'autre en couleur de 
plomb (/). 

Toiues ces merveilles s'opéroient fous 
les yeux de M. le Duc ai Orléans , qui ne 
les voyoit point avec indifférence. Jufte 
appréciateur du vrai mérite , il voulut 
récompenfer celui .de fon Chymifte. Ce 
Prince le nomma fon premier Médecin ; 
c'étoît en 1704. Dans le même temps TE- 
leâeur Palatin lui fit offrir d'une manière 
très - prefTante des avantages plus confi- 
dérables encore que ceux qu'il pouvoît 
efpérer en France. Mais ce fut de la part 
de l'Eleftêur une tentative inutile. HoM- 

(/; Il y a d'autres matières qui fe font'pafTage aa 
travers du métal , mais avec violence. Un morceau 
de foufre commun mis fur une plaque de fer rouge , 
le perce , & paffe an travers. Un morceau de fubli- 
mé corrofif mis fur une plaque d'argent rougi au 
feu f y fait un ttou arec biuit , & paife au trahis. 
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BERG étoit trop attaché à M. le Duc 
HOrlians , & trop fenfible à la faveut 
dont il venoit de ITionoter y pour déli- 
bérer feulement fur le parti qu'ilyavoit 
à pregdre. D'ailleffs il âvoit un autre 
motif de ne pas fortir de Paris , quand 
celui que je viens de dire ^ n'auroit pas 
été fuffifant. 

Il y avoit long-temps qu'il étoit épris 
des charmes d'une )olie perfonne , qui lui 
faifoit quelquefois oublier fes creulets & 
fes fourAeaux , quelque attrait qu'ils 
euffent pour lui. C'étoit Mademoifelle 
Dodart , fîUe du célèbre M. Dodart , 
Médecin du Roi. Quoiqu'il eût eu juf-* 
ques-là beaucoup d'éloienement pour le 
mariage , il ne put réfifier au penchant 
qu'il avoit de vivre, avec elle. Il Tépoufa 
en 170S ; mgis il ne jouit pas long-temps 
des douceurs de cette union. Quelques 
années après fon mariage , il fut attaqué 
d'une petite dyffenterie * qui fe guérif- 
foit & revenoit de" temps en temps. Le 
mal devint cependai\t toujours plus dan« 
gereux, & il luccomba le .24 Septembre 
171 5 , âgé de 63 ans. 

H o M B E R G étoit très-laborieux. Il 
avoit les mœurs douces & foeiables. 
Quoique d'une foible complexion , il ai- 
moit le plailir ^ & devenoit par là un 
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homme de bonne compagnie. Il croyoïr, 
comme Horace , que pour donner plus 
d'aftivité à refprit & plus de force au 
corps , il eft bon de s'oublier quelque- 
fcHS : Dulct e/l dt/l^erc in loco 4 & il 
mettoit volontiers ce précepte en pra- 
tique. 

Il n'a jamais publié de corps d'ouvrage. 
Il vouloit compofer des* Ejfais ou Elé- 
mens de Ckymie^ &c les découvertes dont 
j'ai rendu compte dans fon biftoire > dé- 
voient fervir de matériaux ; mais elles 
n'ont paru que dans les Recueils dé l'A* 
cadémie des Sciences > fous k titire de 
Mémoires. 
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IL feroit avantageux pour la leâure de 
cet Ouvrage ^ que Iç Philofophc qui va 
nous occuper eût été Chymifie , parce 
qu'ofi verroit de fuite les découvertes 
qu'on a faites dans ia Cbymie depuis la 
renaîflance des Liettres» Mais il faut s'aflu- 
jettir à Tordre chronologique; & comm^ 
ce volume renferme les Chyn^iftes & lei 
Cofmologiftes , je dois placer fîûvant cet 
ordre & \A uns & les autres. Je préviet^s 
donc le Leâeur que je vais: écrire la vie 
d'un Cofmologifie , il je le prie de fe 
rappeller les travaux de Burnet ht là 
théorie de la Terre ,. afin de les lier avec 
ceux que je décrirai , & de reprendre 
ainfi le fil de lliiftoire de la Cofmologie. 
Toutes les ))erfonnes inftruites con* 
tioiiTeot TtltiamU ; c*eft Fanagrame de 
i>£ Maillet > qui eft le nom du fécond 
Cofmologifte moderne. ILnaquit en 1 6 5 9 
en Lorraine , d'une famille noble & diilin- 
gxiée. Son édutatioh fut fato doute fort 

» Vit d* MmUIm ^ fier M. rjibUUMafiritr, l Iz 
xètc de la dernière ^dhionde TêiUâmtd ^ donnée pat 
cet Abbe. Et fes Ouvrages. 
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bonne ; mais il n'annonça pas dans fa ]t^ 
neffe ce qu'il devint dans l'âge mûr. Il la 
paffa même dans une efpèce d'oifiveté. 

A l'âge de 3 3 ans il fut nommé ConfuI 
général de l'Egypte par M. le Chancelier 
de Pontchar train , qui le protégeoit ; & il 
exerça cet emploi pendant feize ans & 
demi s^vec beaucoup d'intelligence & de 
fuccès. Il foutint l'autorité du Roi contre 
les entreprifes des Janiflaires au péril de 
fa vie , & par fa fermeté affura le repos 
de la Nation dans ce Pays* Il y étendit 
auffi infiniment le commerce des Négo- 
cians : ce oui enrichit la Ville de Marfeille 
& accrut 19 réputation# * 

Pour récompcnfer fes fervices , Loids h 
Grand le nomma foo Envoyé ea Abyffi.- 
nîer Le principal objet de la miffion etoit 
de travailler à ramener ce Royaume au 
fein de l'Eglife : c'étoit une cammilfioa 
très-délicate, qu'il ne crut paspar cette 
raifon devoir accepter. Le Roi approuva 
les motifs de. fon refus , & loi conféra 
le Confulat de Livourne , qui eft le pre- 
mier & le plus confidérable de nos Con- 
fulats- Senfible à cette marque de bonté , 
il voulut e^i marquer fa gratitude ,. en 
donnant desinftruftioi^sà celui qui devoii 
le remplacer , très-propres à Étire réuiEr 
ce grand projet. 
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Il partit enfuite pour Livourne. Pen- 
dant .fix ans qu'il y fut Conful , il foutint 
avec fermeté contre les Miniftres du 
Grand Duc les droits de fa charge & les * 
prérogatives de la Nation. Enfin ayant été 
nommé en 1 7 1 5 pour taire les vifites des 
Echelles du Levant & de Barbarie , il 
^'acquitta fi dignement de cet emploi , 
qu'à fon retour le Roi lui accorda la 
periniflîon de fe retirer , & le gratifia 
d'une penfion confidérable. 

Il afoit alors cinquante-cinq ans. Ce 
n'étoit pas affurément l'âge propre à 
commencer à cultiver la Philofophie : 
mais il y aVoit lon&- temps qu'il étudioit 
la nature. Pendant fon féjour en Egypte , 
it l'avoit touJQurs obfervée avec foin. If* 
s'y étoit aufli occupé de la leôure des 
Auteurs anciens , & de Tétude de la Lan- 
gue Arabe , dans laquelle il. avoit fait 
^ffez de progrès. Ces lurtiières & ces con- 
fioiAaQces l'a voient mis à portée'de lire 
les Auteurs Arabes , qui font en grand 
nombre en Egyptç ^&de converferavec 
les habitans de cq.Pays; & depuis qu'il 
t'avoit. quitté', il ayoit entretenu. une 
corr^^nd^nce avec le Patriarche des 
Grecs ^ celui des Cophtes , avec l'Àbbé 
^u Mont-jSinaï, & les différens Mifiion-^ 
[jaiM-ps^qui ^(^9^ ^e^te çoBtrée tpayailt 
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knt à la converfion des Schifmdtiques. 
Ce fut d'abord un (inïple motif de eu» 
riofité qui le porta à s'itiâruire de Thif- 
* toire d'un Pays autrefois fi célèbre. Mais 
lorfque livré à lui-même & jouiflant*des 
douceurs du repos , il recueillit toutes fes 
inftruâioiis , il trouva qu'elles for moient 
une defcription très-exa^e de l'Egypte. 
On n'en avoit jui(qoes-là qite des notions 
imparfaites, & c'étoit rendre un vrai 
fervice au Public , que de lui faire con- 
noître parfeitement ce Pays , fi di^e de 
fa curiofité. Il réfolut donc de publier fon 
travail; mais il ne voulut point le faire 
ikns confulter un homme de Lettres. 
, Il vint exprès à Paris pour cela en 1 7 lo , 
& s'adreila à TAbbé Grantt , qui avoit 
beaucoup d'efprit , mais qui étoit auffi 
très-pareffeux. Cet Eccléfiaftiqiie s*excufa 
de ne pouvoir rédiger cet Ouvrage. A 
fon défaut ^ Maillet le remit entre les 
mains du célèbre Abbé U Maftritr , qui 
mit le mantiifcrit en ordre; mais il ne fut 
imprimé qu'en 1735 > ^^us le tîtite de 
Defcription dt f Egypte. 

Ce Livre eft divifé par Lettres » éc eft 
écrit dl^ime mai^ière intérefTante : c^eft 
plutôt le flyiede l'Abbé ièMafirur que 
celui de notre Philofophe* Àuffi -reçut-il 
dki Public Taccueil le plusilatteur. JDes 
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éditions multipliées furent le témoignage 
authentique de Teftime qu'il en faifoit* 
Cependant il efTuya pluiieurs critiques ^ 
qui ne déceloient que l'ignorance & la 
mauvaife foi de ceux qui les avoient 
compofées ; car dans aucune on n'avoit 
relevé les véritables fautes qu'il y avait 
dans rOuvrage. Maillet qui s'étoit re- 
tiré à Marfeille , l'écrivit à l'Abbé/^ Maf 
jcrier , & lui envoya de nouveaux Mé- 
moires , afin qu'il en donnât une nouvelle 
édition plus correâe & plus exaâe ; mais 
ce projet n'a point été exécuté. 

Tout ceci n'étoit qu'une partie du 
travail de notre Philofophe. J'ai dit que 
pendant fon féjour en Egypte il avoit ob- 
fervé la nature, & c'en ici le lieu de 
rendre compte de (ts obfervations. Il 
avoit d'abord remarqué que la mer avoit 
baigné autrefois les murs de Memphis 5 
quoiqu'elle en fut fort éloignée. Il avoit 
cnfuitè découvert aux environs de cette 
Ville pluiieurs coquillages de mer. Cétoit 
une forte preuve de la bonté de fa remar- 
que ; filais ellebacquit une certitude lorf^ 
qu'il la rapprocha de fes leâures. 

En effet , il trouva dans Hirodou , que 
lors de fon voyage en Egypte , il y avoît 
aux murs de Memphis des anneaux ,aux- 
4^uels onattachoit le$ vaifleaux qui aborrf . 
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dolent quelques fiècles auparavant aux 
murailles de cette Ville. Il lut encore dans 
Jes Ouvrages de Pline & de Sencque , que 
de leur temps pour aller à Tlflede Pharos , 
qui communique à préfent par un pont à 
la Ville d'Alexandrie , il falloit un jour 
& une nuit aux vaiffeaux -pour aborder 
au continent. Ces faits étant rapprochés 
de fes obfervations, il fe perfuada aifément ^ 
que les environs de Memphis a voient été^ 
couverts par les flots de la mer , & que les 
eaux s'étoient rétirées jufqu'à la fuperficie 
aâuelle. 

Cette découverte lui parut fi belle , 
qu'il n'y eut point de recherches qu'il ne 
fit pour Uii donner toute Ja folidité qu'elle 
pouvoit recevoir des faits hiftoriques & 
des obfervations. Il la regarda comme de- 
vant porter fon nom à la poftérité la plus 
reculée. Comme il aimoit paflionnément 
la gloire , fa joie dégénéra bientôt en 
enthoufiafme. Son imagination s'échauffa 
même au point qu'il en tomba malade. 
Une fièvre ardente ^ accompagnée d'un 
violent tranfport , qui lui^toit toute con- 
noiffdnce , le réduifit à un état pitoyable. 
'Il crut toucher à fa dernière heure » & les 
: Médecins en étoiènt prefque convaincus. 
. Il étoit même tout réfigné à mourir ^ lorf- 

que 
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que fe repaiffant de fes idées- de gloire 
dans un moment de tranquillité , il s'ima- 
gina voir un jeune homme d'une belle 
ngure, vêtu de blanc, qui lui difoit de 
prendre courage , & l'afluroit qu*il ne 
mourrôit point de cette maladie , qu'il 
vivroit jufqu'à un certain âge, & qu'il 
étoit deftiné à de grandes chofe$« 

C'eft une crife qiû produifit cette vî* 
fion , laquelle répondoit bien aux idées 
qui lui avoient échauffé la tête. Elle' 
acheta de lui perfuader que fon fyftême 
4e ladiminution de la mer étoit une des 
plus bettes.produâk)iis de î'efprit humain ^ 
&c qu'il de voit luiaffurer une gloire im-* 
mortelle. ! 

Plein de cette idée , il fe donna des 
foins infinis pour prouver que la mec 
avoit couvert autrefois le globe entier de 
la terre; qu'elle s'étoit retirée infenfiblc- 
m&ït ; qu'elle diminuoit tous les jours y &c 
que les terreins apparens de*> ce glbbe 
font l'ouvrage des eaux de ta men >£Etudes 
H pénibles , dit l'Auteur defa vie^ leâures 
ff de toutes les fortes , recherches infinies 
^ & foiivent.coti(!eufes , quîil fit par lui- 
|f même dans les pays oii il paiTa y &c 
f>pstjt (ts amis>& fes'connoii&nces dans 
$f c^iix ^k il ne çiat anër; il n'oublia men 
of pour p.9n^t le Traité qi«!il avoit çoia- 
Tomc FIL S • * 
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» pofé à ce fujet , au point d'évidence 
n qull concevoit. Il le lut à àes Savans 
H & des gens d'efprît de toute conditioo 
j» & de tout état ; & fur les remarques 
» qu'on lui commuaiquoit , il le retou- 
» cnoit , l'augmentok cpdquefais. 

Cbacunlui dîfoitfonavis,& il tâchoît 
d'en profiter. Il dût k M^ A FontendU 
^addition qu'il fit à fon fyftême de la 
dimihutioa de la nier, pour expliquer 
Forigine des boBunes & des* animaux ^ 
& la propagation des efpèces p* les 
£»iiences. C'efl &ns doute ici le morceaci 
le phis hardi, de fol» ouvrage. II eft en 
efet bien étonnant de voir ibrtîr les 
hommes & \ts animaux du fein des eaux, 
Auflf quelque folides que puifient être 
les raîfons qu'il donne pour prouver cette 
opinion, ii ne &ut la regarder que comme 
Ha jeu philoibphique , qui ne porte p<^t 
atteiotr^ la ririte du récit de Moife. 

Après ce xtemier effort pour dévoiler 
les fecf etsies phis importans die la nature^ 
Maillet ne crut pas différer plus long- 
temps de publier fon Onvi;agei U le remît 
k l'Abbé /< Md/ficr, afin qu^il. le mît en 
étatdfe' voir leîjiôur. Cet fcoîmme de Lettres 
avok ttop jbiery rem^ là^fonâion d'Edi* 
nw dé m^ëfctsi^otk de l'Egypte > pour 
M pft$ e^éf«|i^de iw ce ftrvke, 
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Notre Philofophfe partit après cela pour 
•Marfeille, d'où il ne ceflbit de prier 
TAbbé U Ma/crier de fe hâter de faire 
imprimer fon Ouvrage ; car il n*a voit rica- 
tant à cœur que de le voir paroître.^ 
D'ailleurs il étoit d'un âge affez avancé- 
pour craindre At ne pas jouir long-temps^ 
du fruit de fon travail ^ & ce n'étoit pas- 
fans fondement ; car comme il fongeoit è 
envoyer à l'Abbé le Maforier de l'argent 
pour les frais de l'impreffion ^ il fut frappé 
du coup de la mort , fans en avoir été pré» 
venu par aucun indice. II expira à Mar*^ 
feille en 1738, %é de 79 ans. 

Maillet n*étôit point homme âe 
Lettres; mais il favoit beaucoup , &.foiii 
imagination étoit très-vive. Les qualités- 
de wa coeur répondoient parfaitement h 
celles de ion tipétj^ avoit de la probité ^ 
de la droiture , de la douceur dans les 
mœurs. C'étoit un homme très-aimable 
dans la fociété ; mais il n'éroit généreux 
& libéral qu'en ce qui intéreflbit fa répu*^ 
tation. La kniange le touchoit extrême-^ 
ment , ti il facrifîoit tout pour elle. Q 
aîmoit naflionnémeht la gloire de l'efprit ^ 
6c le defir de simmortafifer par les talens^ 
fvfi le mobile de toutes les aôions de fa 
▼ie. A régâtd dfe £1 refigioUy il demeura- 
Mujowfr atMdiké aux grands principes àâ 

Si) 
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Chriftlanîfme , quoique fur certains points 
•particuliers il regardât comme très-fri- 
voles les opinions & les difputes d^s 
Théologiens; 

Après fa mort , l'Abbé le Ma/crier fe 
reprochant de n'avoir pas tout quitté pour 
faire paroître fon Ouvrage de fon vivant , 
traita avec un Libraire pour qu'il Tim- 
primât fans délai. Il parut fous ce titre : 
Telliamed , ou Entretiens £un Philof&pht 
Indien avec un Mijfionnaire François jfwr Ia 
diminution de la mer. Mais ce zèle emprefTé 

Eour la gloire de TAuteur ^ nuifit à fon 
ivre. L'édition fe trouva mal exécutée, 
remplie de fautes groffières. Malgré cela, 
le fyflême qui en fait le fujet , fut fi biea 
accueilli , que cette édition fut fuivie de 
plufieurs autres femblablesà la première. 
Enfin l'Editeur remani^ cet Ouvrage 5 
le corrigea , l'augmenta d'après de noii- 
veaux mémoires de l'Auteur ^ trouvés 
après fa mort parmi fes manufcrits, & y 
joignit fa vie avec une préface , dans la- 
quelle il.le jufiifia des reproches d'athéïi^ 
me & d'impiété ^ dont les perfonnes mal 
intentionnées l'accabloient. 

On doit encore à notre Philofophe une 
Relation d! Ethiopie y qui a été inférée d^os 
la Relation hifiorique d^AbyJJinie , par le P. 
Jérôme Lobo ^ Jéfuite ^ laquelle a étf impri- 
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mée en 1 728. C'eft k premier de fes Oir 
vrages , & celui qu'il eftimoitlei moins. I^ 
vouloit en donner une nouvelle édition > 
fous le titre de Mémoires fur CEthiopie. Il 
envoya fon travail à fon ami TAbbé le 
Mafcr'ur ; mais ces Mémoires n'ont jamais 
vulejoun • 

Syfléme de Cofmolo^e de MAILLET. 

Toifte la matière , tous les terreins dont 
le globe de la ferre eft compofé , fortent 
4u feih des eaux. La mer a enveloppé 
autrefois tout ce globe , & fon élévation 
au-defTus de la montagne la plus haute a 
été depluiieurs coudées : oi>^ pour parler 
plus exaâement , les montagnes font l'ou- 
vrage de la mer. En effet, toutes les mon- 
tagnes de pierre & celles de (kble dur non 
pétrifié , font compofées de lits arrangés 
les uns fur les autres prefque toujours 
horizontalement, plus épais ou plus min-* 
ces , d'une couleur & d'une dureté fou- 
vent inégale : ce qui ne peut provenir que 
d'un arrangement fucceffif des diverfes 
matières dont ces amas font formés. Ces* 
arrangemens ont lieu depuis le fommet 
des plus hautes montagnes jufqu'à leur 
origine , au plus profond de leurs abymes. 

Or r«lrraogemeQt de ces matières di-^ 
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verfes en qualité , en fubftance , en coii- 
leur & en dureté , qu'on remarque dans 
les lits de toutes les grandes montagnes » 
n'a pu fe faire autrement que dans le fein 
de la mer ; car la mer continue encore 
dansfon fond le même travail , pQÎfqt^oa 
le teconnoît en y plongeant , & que dan^ 
* Péloignement de les rivages , on trouve 
le même arrangement par lits de diverfe» 
matières non encore endurcies en plu<- 
fieurs endroits^ 

Il y a plus : dans les lieux même les 
plus éloignés de la mtt , tes pfus hautes 
montagnes font parfemées en mille en- 
droits de leur extérieur d'un nombre f>ro- 
digîeux de coquillages : ptufieurs rocher» 
iiir le fommet des plus élevées , en font 
entièrement compofés. Dans leur inté- 
rieur on trouve une iiifinité de ces mêmes 
coquillages, & de toutes lese(pèces de 
poifibns de mer. Il y a des bans entiers 
d'huîtres , & beaucoup de corps étran* 

fers j tous arrangés dans le fens de leor 
irgeiir. Mats coi^unent tous ces corps 
auroient-ils pu entrer dans les montagnes^ 
& y htrt arrangés commue Hs te ftuit, 
sfils ny avoîent point été jettes dans le 
temps de la fabrication de ces moiw 
tagnes? 
yarobftr^sti^aiinpoftaDte^iprewve 
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bien cette formation des montagnes ^ 
c*eft que les eorps étrangers dont je viens . 
de parler, tels que les coquillages & les 
arêtes des poiflbns , font rares au fond 
des carrières, & enplus grande quantité à 
mefure qu'on approche de leur fuperficie ;. 
parce que tandis que les eaux de la mer 
étosent occupées à former les plus hautes * 
montagnes, elle ne contenait guèresqtie 
du fable & de la vafe , & très-peu dé 
coquillages 5c de poifibns. Mais- torique 
les fommets des montagnes s'élevèrent 
aU'deflus des eaux , les coquillages & les 
poifibns fe multiplièrent y 6c les herbes 
commencèrent k croître ; & ce lirt ators 
que les coqtnllages 6c tes poifSans entrer 
rent dans la compofition des montagnes. 
Voilà pourquoi on y trowve tant d'arêtes 
de poiffons, tant de poiflbns entiers , qire 
les carrières même de marbre & d'ardoife 
e» contiennent. En un mot , il n'eft ati- 
cime forte d'animaux vivans fur la terre 
ou dans la met que l'on n'y découvre ^ 
fuit entiers, foît par parties. 

Conckions donc qu'il y a eu un temps 
oà la 'mer a couvert les plus hautes nron* 
tagnes , qu'elle ks a couvertes pendant 
plufietirs fièctes pour pouvoir le^ pétrit 
Si les fomier , & qu'elfe a diminué enfuite 
de tout le y<4iipe d'eao qiû les e^elep-* 
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1>oit jufqu'à la fupêrâcie préfente. Âsnû 
es terreins apparens dé notre globe font 
l'ouvrage des eaux de la mer; & puifqiie 
ces eaux ont diminué , il eft évident que 
la caufe de cette diminution iubfiftant 
toujours j elles diminuent encore. Et ii la 
mer diminue > il eft poi&ble de trouver la 
)u{)^e mefure de fà diminutioa aâuelle. 
Car en comparant cette diminution pré* 
fente avec l'élévation de la^ montagne la 
plus haute y on a la mefure du temps que 
la mer a employé à diminuer de toute 
cette élévation jufqu'à la fuperfîcie ac- 
tuelle ; & on peut favoir par conféquent 
le nombre de fiècles^quî ie font écoulés 
depuis que^ ta terre ett habitable. Et en 
comparant encore cette diminution pré- 
fente avec la profondeur aâuelle de la 
mer > on aura la n^fure de ia diminution 
abfolue; &on faura par là le nombredea 
fiècles nécefTaires pour fon^ épuifemeot 
total , & peut-être aufli le mqment de 
rembrafement du globe entier. 

Mais quelle eft la caufe de cette dîmî- 
nut4on ^ & pourquoi ces eaux qui cou- 
vroient autriefois tout lis globe ;de4ft.t^re, 
ont-elles commence à diminuer? Ceft 
que ce globe s'eft api^roché du Soleil, 
qui par fa chaloir enlève les eaux dont 
(elle a été covkvene ^.& qu'elle contient 

encore; 
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encore ; car la diminution des eaux eft 
une véritable évaporation qui les élève 
vers d'autres globes. 

Avant le déluge , la terre étoit dans une 
pofition à regard jju Soleil différente de 
celle oîi elle eft aujourd'hui. Il eft certain 
que le cercle qu'elle décrivoit autour de * 
cet aftre étoit plus petit que celui qu^elle 
décrit aftuellement ; car l'hiftoire nous 
apprend que dans ces temps reculés les 
hommes ne mouroient qu'ài'âge de neuf 
cens ans , fans vivre cependant plus long- 
temps qu'aujourd'hui. Or cela ri*a pu être 
qu'à moins que les années ayant le déluge^ 
ne fuifent plus courtes que les années ac- 
tuelles ; & comme on mefuroit Tannée par 
le cours de la terre autour du Soleil , ou 
celui du Soleil autour de la terre , il eft 
évident que le cercle de révolution ou 
FécUptique étoit beaucoup plus petit quîî 
ne Teft aujourd'hui. Malgré cela , la terre 
étoit moins expofée aux rayons du Soleil , 
puifque les eaux ne s'évaporoient point. 
Il faut donc que le cercle que le Soleil 
décrivoit autour dé la terre (ou la terre 
autour dif Soleil ) fût celui de Téquateur ; 
au lieu qu'il décrit aujourd'hui celui de 
réclîptique : ce qui expofe la terre à une 
plus gran^ aâion de cet aftre fur elle. 

. Quoi^*il M foît, il eft certain qtie 
Tomt FIL T 
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la mer a beaucoup diminué, & que nous 
avons des preuves qu'elle a occupé plu- 
fieurs endroits , d'oîj elle eu aujourd'hui 
fprt éloignée. Marfeille , par exemple , 
n'efl plus fituée au même endroit où étoit 
placée celle des Romains. Son port nVft 
aujourd'hui ni celui de ce temps-là , ni 
même à la fuite de Tancien. C'eft un ou* 
vrage de l'art , creufê à coté de celui-là , 
èc une reftitution qui a été faite à la mer 
d'un lieu qu'elle avoit abandonné* Ce 
nouveau port que l'art a formé depuis 
peu d'un marais , fera encore abandonné 
pour toujours, Ô6 comblé par la retraite 
des eaux de la mer* . 
. Fréjus , port autrefois {\ célèbre par 
Tafile qu'il donnoit aux Romains , n'eft 
pas feulement coniidérablement éloigné 
des bords de la mer ; il eu encore évident 
que quand on enleveroit tout le terrein 
qui le fépare de la mer , leis eaux ne pour* 
roient retourner dans ce badin à la hau- 
teur qu'on juge qp'elle devoit y être du 
temps des Romains^ 

De l'endroit appelle le Signal , qui eft 
zxax environs d$ la Ville d'JHières > il y a 
aujourd'hui à U mer troi^' quarts de lieue ; 
& le progrés d^ la prolongation de ce 
terreinedr^marquarbl^ di'j|i;u)0e.^ année, 
iîoA*feulçmc^ ^i; ^^vp^êièm des^eaux 
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delà mer , mais encore par le fable & la 
boue qu'un petit torrent venant des mon. 
tagnes y charrie continuellement. La plu- 
part des côtes d 'Italie & de la Méditerranée 
ont changé de face depuis dix-fept ou dix- 
huit cens ans* Enfin Paris même a été dans 
la mer. Dans les montagnes qui font voi- 
fines de Montfaucon , on trouve un arran« 
gement de lits & de matières diverfes, qui 
prouvent qu'elles font l'ouvrage des cou- 
rans aidés du flux & du reflux de là mer , 
qui paflbit alors fur tout le terrein oh Paris 
cft fitué , Y entrant avec rapidité du fein 
4e la Seine, & s'étendantfur la plaine de 
Saint Germain & de Saint Denis. Elle 
kiflbit à droite la montagne de Monifau** 
con y & à gauche celle de Sainte Gene- 
viève qu'elle rafoit , tandis qu'elle for- 
moit à l'embouchure de ce golfe la petite 
mootagne de Montmartre,*» 

Il eu donc confiant que la mer a cou-* 
vert tout le globe de la terre , & qu'elle 
a formé toutes les montagnes dont il efl 
hérifle» C'eft dansélte qu'a pris naiflanée 
tout ce qui refpîre aujourd'hui fur. ce 
globe. Il n'y a aucun animal marchant , 
rampant ou volant , dont la mer ne ren- 
ferme des ôfpèces femblables; & s'il ^^i 
trouve de différens fur la terre , c'efl que^ 
ceux-ci ont éprouvé une mé(àmor]^iofeK 

Tîj 
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kti paflant d'un élément dans un autre , 
de l'eau dans Tair. Et voici comment ce 
changement a pu fe faire. 

Tout le monde fait quHl y a dans la mer 
des poifTons ailés & volans. Quelques* 
uns de ces poiflbns ayant été chafTés par 
une tempête hors du rivage , tombèrent 
dans des rofeaux & des herbages , d'où 
il ne leur fut pas poffible de retourner 
à la mer. » Alors, dit TAuteur de ce 
» fyftême > leurs nageoires rf'étant plus 

V baignées des eaux de la mer , fe fendi- 

V rent & fe déjettèrent par la féchereffe^ 
)♦ Tandis qu'ils trouvèrent dans les ro- 
)» féaux & les herbages, dans iefquels iU 
H étoient tombés, quelques alimehs pour 
H fe foutenir , les tuyaux de leurs na- 
H geoires féparés les uns des autres , fe 
» prolongèrent & fe revêtirent de barbes ; 
f> ou, pour parier plus jufte , les membra^- 
>» nés qui auparavant les avoit tenus collés 
>» les uns contre les autres , fe métamor- 
» phosèrent. La barbe formée de ces pel^ 
^ licules déjettées Rallongea elle-même; 
» ia peau de ces animaux fe revêtit înfen« 
f^ ûblement d'un duvet de la même co\i^ 
>f leur dont elle étoit peinte, & ce duvet 
M grandît. Les petits ailerons qu'ils a voient ' 
>» fous le ventre , & qui , comme leurs nar 
p ^eo^res^ Içur avoieixt aidé à fe ftomçv^^ 
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^ néf dans la mer, devinrent des pieds , & 
» leur fervirent à marcher fur la terre. H 
%> fefît encore d'autres petits changemens 
>> dans leur figure. Le bec & le cou des 
>> uns s'allongèrent ; ceux des autres fe 
» raccourcirent : il en fut de même da 
M refté du corps. Cepei^dant la première 
» figure fubfifte dans le total, & fera tou^^ 
» jours aifée à reconnoître. 

En effet , le changement d'un poiflbn 
ailé volant dans Teau , quelquefois même 
dans l'air , en un oifeaii volant toujours 
dans l'air, & confer vant la ^ure j la cou- 
leur & l'inclination du poiflon , dk une 
chofe fort naturelle. Et quand même tout 
cela n'auroit pas eu lieu , il fufEroit que 
la femence de ces poiflbns eût été dépofée 
dans un marais ,pour produire cette pre- 
mière tranfmigration de l'efpèce du féjour 
de la mer en celui de la terre. Que cent 
millions ayent péri pour n'avoir pas pu en 
contrarier l'habitude , il fuâit que deux 
ayent échappé à cette épreuve pour 
avoir donne lieu à l'efpèce. 

A l'égard des animaux rampant ou mar« 
chant fur la terrç , leur paflage du féjour 
de l'eau à celui dé Tair eft encore plus aifé 
à concevoir. Il n'eft pas difficile de croire , 
par exemple , que des ferpens & des rep- 
tiles puiiTent également vivre dans Tua 

Tiij 
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& dans l'autre élément. L'expérience 
nous autorife bien à cela. 

Quant aux animaux à quatre pieds ^ on 
n'en trouve pas feulement dans la mer 
qui ont les mêmes inclinations ; on a 
encore cent exemples d'efpèces d'animaux 
qui vivent également dans l'eau & dans 
Tair. Les finges de mer ont la même 
figure que les finges de terre* Le lion , lé 
cheval, le bœuf, le cochon , le loup , le 
chameau , l'éléphant, le chat, le chien , 
la chèvre , le mouton , &c- ont tous de 
même leurs femblables dans la mer. Dans 
le fiècle précédent , on montroit à Co« 
pénhague des ours marins qu'on avoit 
envoyés au Roi de Dannemarck. En un 
mot , en examinant la figure des poiflbns 
qui font connus, on voit qu'ils ont à 
peu près toute la forme des animaux 
terreftres. 

Il en eft de l'origine des hommes com- 
me de celle des animaux. Il y a en effet 
des hommes marins qui peuvent bien 
avoir produit les honimes terreftreç , fî 
l'on peut parler ainfi. La tranfmigration 
n'a pas du être même confidérable ; car 
les hommes marins qu'on a découvert 
jufqu'ici , reffemblen t beaucoup aux hom- 
mes qui habitent la terre. Par exemple , 
on a vu en 167 1 au mois de Mai à la Mar<> 



y Google 



MA ï L L Ê f: iij 

tiniqtie, un homme marin , qui avoit la 
tête de la groffeur & de la forme de celle 
d'un homme ordinaire > avec des cheveux 
unis , ndifs mêlés de gris » qui lui pen- 
doient fur les épaules. Sa barbe de fept k 
huit pouces de long , étoit de la même 
couleur que fes cheveux. .Son eitomac 
étoit couvert de pdils. Son vifage étoic 
large &c plein ^ fon nez gros & camus ^ 
fes yeux comme les nôtres , & fesof eilleô 
larges. Il avoit .les brasSc les mains fenv* 
blables aux nôtres. Son corps qui s^élevoit 
au-deflus de l^eau jufoù'à la ceinture^ étoit 
délié comme celui d un îeune homme de 
ouinze à feize ans ^ & fe terminoit en poif^ 
ion. U avoit la peau blanche ^ & ta Ion-* 
gueur de tout k corps paroiiToit être de 
cinq pieds. Le fait eft attefté par un procès 
verbal dreffé par M. de la Paire , Capi- 
taine Commandant des quartiers du Dia-* 
mant à ta Maninique , & reçu par NL 
dz.Btvillt , Notaire (^). 

En 1 6?2 , on prk à Seftri dans PEtat de 
Gènes f xxn homme miarin , qui étoit auffi 
homme par le bas que par le haut. Du 
refte il reffembloit à celui de la Martini^ 
que, excepté qu'au lieu de cheveux & de 

( tf ) Le pertrait de cet homme marin cft gtav^ dân^ 
le RecHêit des Mim9Îrts & Cênfirtnçet , far M. IXnn, 

T IV 
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barbe , il avoit une efpèce de calote mouf- 
feufe de la hauteur d'un pouce ^ & au 
menton un peu de moufle * fort courte. 
Lorfqu'on le plaçoît fujr une chaife , il s*y 
t^noit aflis pendant quelque temps : ce qui 
prouve que fon corps etoit flexible , & 
qu'il avoit des jointures > au lieu que les 
poiflbns nVn ont point. Il vécut aiofi 
quelques jours fans vouloir rien pren- 
dre f pleurant & jettant des cris lamen* 
tables. 

En 1 710 , fur le banc de Terre-Neuve ; 
on vit un homme marin qui avoit la peau 
brime , fans écailles , la tête ^ Teilomac ^ 
les pieds & les mains femblables à toutes 
les parties d'im homme. Il y avoit cette 
feule diâerence que les doigts étoient 
joints par une pellicule > telle qu'on en 
voit aux pattes d'oie & aux canards.. 

Voilà les premiers hommes du monde.^ 
En paflant de feau dans l'air , la machine 
humaine s'eA pérfedionnée : & nous 
voyons encore aujourd'hui fur la terre 
que Tefprit des hommes dépend prefque 
des climats. On peut donc dire qu'il y a 
autant d'efpèces d'hommes qu'il y a d'ef- 
pèces d'animaux. De même qu'on voit 
plufieurs fortes de linges , de bœufs , de 
chiens , &c. il y a plufieurs efpèces d'hom- 
mes, Les hommes nés ôc nourris dans les 
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plaines , oii dans certains^Iieux aquati- 
ques, foufFrent & meurent bientôt, l<?rf- 
qu*ils font obligés de refpirer l'air dc« 
montagnes , & ceux qui font nés fur les 
montagnes fe fentent comme étouffés en 
refpirant Tair groffier des lieux bas & 
. marécageux. Ce font des hommes tout-à- 
fait différens , par rapport au phyfique j 
& fans doute par rapport au moral. 

Un homme prefque animal a donc pu 
devenir un homme d'efprit > en paffant par 
degré d'un élément tel que l'eau, dans un 
élément aufli fubtil que l'air. Ce paiTage 
paroît fans doute difficile ; mais il faut 
croire que la nature a choifi les temps & 
les lieux propres à la tranfmigratioti des 
races marines à la refpiratîon de Tair. 

C'eft vraifemblablement dans les paysr 
froids , ou vers les pôles , que cette tranf- 
migration a eu lieu. Voilà pourquoi une 
multitude innombrable d'hommes \ dont 
les parties méridionales de TAfie & de 
l'Europe ont été inondées , font fortis de 
ces contrées feptentrionales. 

Telle eft donc Porîgine de la terre , des 
animaux & des hommes. Tout ce qui a 
mouvement & vie , eft forti du fein des 
eaux. Mais comment la mer a-t«elle pu 
produire des êtres animés ? C'eft que l'ef- 
pace compris depuis les afires les plus 



y Google 



ii6 MAILLET. 

élevés jnfqu'à la terre , eft rempli it 
femences de tout ce qui peut avoir vie^ 
Ces femence» font fi déliées, même pour 
les animaux dont Taccroiffement eft k 

Elus grand » & qui parvient à la grandeur 
\ plus énorme y qu'il eft impoflîble de 
les appercevoir avec le fecours des meiN 
leurs microfcopes: elles font par là knpé- 
liflables. 

GeÇt dans la mer que ces fenfïences 
acquirent la préparation à la vie , comme 
dans leur première matrice. Elles trou-> 
yèrent enmite dans la dtverfité des difpo^ 
Étions que fes eaux diminuant Asrle glcH 
be produifoient continuellement dans fes 
fonds 9 c'eft-à-dire dans des limons gras, 
ou dans d'autres matières encore plus 
&vorabIes> une féconde matrice qui fiip- 
pléa à celle des femelles. Ainfî à la faveur 
d'un degré convenable de chaleur qu'elles 
accjuirent, eltespar vinrent à une augmen- 
tation de groffeur & de force affez con- 
fidérable pour en fortir y & pour aller 
chercher dans les eaux une fuite de nour- 
riture qui lui donna la grofleinr & ta per- 
ieâion dont chaque efpèce de femence 
ëtoit fufceptible. 

Ce font les animaux même qui font 
sujounFhui la féconde matrice des fe- 
mences* Lorfque le mâle eft parvenu à 
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un certain âge, les femences de fon efpèce 
fe réuniffent en lui par Tair qu'il refpire 
& par les alimens dont il fe nourrit ^ 
fuîvant une loi générale de la nature, qui 
veut que chaque chofe cherche à s'atta- 
cher à fon efpèce. Alors ces femences font 
préparées à la fécondité dans les vaifTeaux 
du mâle , par les difpofitions que la pu* 
terté y a mifes. 

Au refté , quoique tout ce fyftême foît 
plutôt établi fur les faits que. fur les- rai- 
fonnemens , ce n^eft qu*un jeu d^efprit qui 
n'intéreife que la raifon , & qu'on ne doit 
attaquer qu'avec les lumières de cette 
raifon même. 
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LA Terre a donc été couverte d'eau, ^ 
& du fein de cette eau font fortis les 
êtres divers qui la peuplent. CVft la con- 
féquence qu'on tire du fyftême du Philo* 
fophe^dont on vient de lire rhiftoirê. Mais 
comment ce globe a-t-il pu être inondé } 
Bumet a déjà répondu à cette queftion , 
comme on Fa vu ci-devant. Peu content 
de la folution qu'il en a donnée , le CoC- 
mologifte qui a fuccédé à Maillet , a ima»- 
giné un fy ftême qu'il croit plus fatisfaifant 
que cette folution. H établit dans les eoi- 
t railles delà terre un abyme immenfe d'un 
liquide , §^ il prétend qu'une croûte fu- 
perficieUe & fort mince fort d'enveloppe 
à ce liquide. Ce Ait ce même liquide qui 
forma le déluge , en fe répandant fur la 
iurfacedu globe que nous habitons. Il 
délaya & réduifit en pâte le$ piètres ^ 
les montagnes , lés marlM-es , les mé- 
taux , &c* Cette diffolutioh forma une 
nouvelle tçrré , qui devint fertile lorf- 

** 2>i£b'«mMt>e bifim^H* tt triti^ de- CksujftpU p 
,aa> iFf^v^i. £t (es O^vfjiges. . 
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que réquîUbre entre les folides & les 
liquides fut rétabli. 

Et voilà quel eft le principe fur lequel 
Jtan WOODWARD a bâti un nouveau 
fvftême de Cofmologie, Il naquit en i66j 
dans le Comté de Derby. Son père àok 
bon Gentilhomme , & fa mère apparte- 
noit à Tancienne famille des Burdets. Le 
jeune Woodward apprit le Latin & le 
Grec dans une école de campagne. C'étoit 
un commencement d'étude qui ne pouvoit 
procurer qu'une connoiiTance imparfaite 
de ces deux Langues : mais i^s parens ne 
vouloient pas qu'il en fîit davantage. Leur 
intention étoit d'occuper fon enfance en 
attendant qu'il pût entrer dans le com- 
merce. On lait qu'en Angleterre on allie 
fort bien le commerce à la nobleffe. C'eft 
une façon de penfer particulière aux An- 
glois, qui tient à la conftitution de leur 
Gouverneilnent. Us ne croyent déroger 
qu'en conciliant la culture des fciences 
avec des vues d'intérêt , parce qu'ils efti- 
ment tant les fcienceS» qu'ils veulent 
ou qu'on s'y livre tout entier , ou qu'on 
les négHge abfolumeiit. 

M. froodw^ard ne jugeoit pas que fon 
fils eût les difpofitions néceflàires pour 
4evenir un Savant; & comme ia fbnuoe 
ètoïi bornée , il ^kii confeilla de fe &xt 
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Commerçante Ce fut un ordre plutôt 
q«'un conleil. Ei» çonféqiience de cette 
réfolution , il partit pour Londres , afin 
d^entrer en apprentiffage chez un Mar- 
chand de toiles : mais il n'y refla pas 
long-temps. 

Le hafard lui ayant procuré la con^^ 
jaoiffançe du Doâeur Barwick , habile 
Médecin y il eut occafioo de développer 
la fagacité dont la nature l'avoit favorifé* 
Ce Médecin fut étonné de fa pénétration , 
&c ne put voir fans peine qu'elle fût fi mal 
employée. H^lui propoia de quitter fou 
Marchand , & de venir chez lui appren- 
dre des chofes plus dignes de Tocctiper. 
Le jeune Woodward accepta avec joie 
xrette propofition , & fon père confentit à 
îout *2 que M. Barwick voulut. 

WooDWARD apprit chez ce Médecitt 
la Philofophie , TAnatomie & la Méde- 
jcine. Ses fuccès répondirent à fon ardeur 
&, à fes difpofitions poiu* l'étude. Ils lui 
firent une réput^ion ; de forte qu'une 
chaire de Médecine étant devenue va* 
,cante par la démifiion de M. StUlingfieee ^ 
on jctta les yeux fuir notre Philolbphe 
pour la remplir. Il en fut nomvoé Profet 
ieur te 13 Janvier i66?. ^ & le 30 Noi- 
vembre de Tannée fiiivAnte il entra daag 
ia Société Stoyale dejl^ondre^. 
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Dès-lors il fe voua abfolument aux 
fciences, & conçut le deffein deconnoître 
la formation de la terre. Pour expliquer 
avec fuccès les effets de la nature , il 
croyoit qu'il falloit remonter à Torigine 
des chofes. En vain chercheroit-on des 
caufes particulières , fi on négligeoit > 
difoit-il , la caufe générale , qui doit être 
comme le centre de tout. Il crut donc 
devoir étudier particulièrement Thifloire 
naturelle de la Terre , & de cette étude 
fortit un Ouvrage qui a immortalifé fon 
nom. Ce n'efl pourtant qu'i# efTai , & le 
premier fruit de fes veilles. Il fut conçu , 
compofé & imprimé dans trois ans , & 
parut d'abord en Anglois en 1695 ' ^ 
enfuite en Latin en 1704 , fous ce titre : 
Spccimcn Gcographia Phyjica , quo Ègitur 
de Terra & corporibus terreflribus fpeciatim 
mineralibus , nccnon mari , fiumirùbus & 
fontibus^^ tffcQuumquc tjus in Terra def- 
criptio. Autore Joh. V^oodwardo. 

Il traite dans ce Livre des différens 
effets du déluge, des fluides du globe 
terreflre , & de f origine ainfi que de la 
formation des métaux &: des minéraux; 
Son objet principal efl d'expliquer con* 
ment les différens corps marins, qu'on 
trouve fur la tçrr€ jufG[u'à la cime des 

plus 
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plus hautes montagnes , y ont été tranf- 
portés. 

Cet Ouvrage eut le fort de toute? les 
bonnes produâions. Il flit loué & critiqué. 
Les critiques fur-tout dominèrent. Il pà- 
roiflbit à peine , qu'on s^emprefia à les 
répandre. En la même année 1695 ,oa 
publia deux EJfais ; le premier touchant 
quelques erreurs fur la création , le déluge^ & 
• la manière dont le Monde ejl peuplé ; & le 
{tconà fur C origine , les progrès & la dejirucn 
don des Fables & des Romans ; dans les- 
quels Wqodward , ou plutôt fon Speci^ 
men , fut fort maltraité. 

D'autres critiques fuivircnt Je près 
celles-ci. M. Robinfon en publia une fin- 
gulière , fous ce titre : Nouvelles obferva'^ 
lions fur le monde matériel & fur le monde 
animé j avec des remarques. 

Un des points principaux de cette cri- 
tique ,.c*eft que Wogdvard avoit pillé 
divers Auteurs qui avoient écrit fur le 
même fujet, & entr'autres Scilla. Cet 
Auteur dans un Livre qu'il a compofé 
fur les corps marins qu*on trouve pétrifiés^ en 
divers lieux , prétend que tous les coquil- 
lages qu'on trouve dans les entrailles de 
la terre , font les dépouilles d^animaux 
vivans , & il te prouve en les comparant 
ivec les coquilles des aiumaux mêmes» 

TomcFIl^ ' y 
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M. Harris répondit à M. Robinfon par 
un Ouvrage qu^il î^ imprimer à Londres 
en 1 697 y avec ce titre : Remarques fur 
quelques piicespubliies depuis peu y touchant 
U Diluée univerfely & F hijloire: naturelle de 
la Terre. II juftifia pleinement WoOD- 
WARD du crime de plagiat dotit Robinfon 
le chargeoit. Le Livre de Scillan'eâ guère 
connu que par im extrait qu'en a donné 
M. JTotton dans les TranfaSions philofo^ ' 
phiques ; & c'eft dans cet extrait qu'avoit 
puifé notre Philofophe, , fuivant Robin-' 
fon. Mais peut- on accufer un homme 
d'avoir pillé Sdlla , pour avoir vu un 
extrait de fon Livre ? C'eil tout à la fois 
la queftion & la réppnfe que fait Harris 
à Robinfon. 

Cette controverfe étoît encore dans 
toute fa vigueur , lorfque le Do&eur 
'Arbuthnot attaqua avec force POuvraee 
de WOODVARD , dans un écrit intitule : 
Examen de la defcription du Déluge y du 
X)oSeur WooD ITA KDy &c. avec le parai-- 
lile de la Phildfophie de S tenon & celle du 
DoSeur y touchant les corps marins qu^on 
tire de la Terre. Ce nouvel adverfaire lui 
reproche que de fept à huit changemens 
importans qu*a produit le Déluge ^il n'en 
explique qu'un feuL Les objets omis dans 
Teflài de notre Plulofopheibnt tek ^ fi 
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ïon en croit Arbmknoi. i®. Quelle càufe 
a fait monter l'eau de Tabyme fur la fur- 
.face du globe ? i^. Qui eft-ce qui a pris 
fa place? J^ Quel agent a difTous les; 
foflîles en épargnant les animaux & le^ 
végétaux ? 4"*. Quelte caufe a arrêté là 
matière qui fe précipitoit vers le fond , de 
manière qu'elle n'a point rempli la cavité 
<lu grand abyme } 5"". Par quel moyen le^ 
couches ont-elles acquis leur folidité auf& 
ibx que la matière dont elles font conp- 
pofées a été parvenue ad fond } 6^. Enfin > 
qui efl-*ce qin a caufé b rapture dé^ 
couches i 

Voilà fans doute A^ omiffions confi»*' 
dérablesr Mais Woodwar» ne s^toit 
pas propoféde réfbudre ces problèmes > 
ou de répondre à ces queftiùns dan^ foit 
Effai. Il a voulu feiitettient y rertdre rai^ 
fon de Tordre ouates tdadteile trouvant 
rangées fuivant leur gràvit^ fpécilîaiiè; 
Il en a aflez prévenu te Public' ; car oah^ 
pluûeurs endroits de fon Livre itpromel: 
^e kver touCes ces d^ttrl^'dan^ un 
Ouvrage où il devtnt tinter la macièie 
en grand , & approfoii^r ^6me cetfe 
théorie de la terre > qu'il àvoift ébéuchéfcr 
dans fon Spuimm. » ^ 

C*eft encore une mauVatTe ^'tôioA 
ifue «eile^e fiîl le DoAeuIr JÊphmhMê^ 

y il 
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à ce que WooDWARD n'admet que dés , 
caufes phy fiques des changemens qui font 
arrivés au globe de la terre. En effet , 
ibutenir que ces changemens font au*" 
deffus des forces de la nature & con- 
traires à fes \d\Xy n'eft-ce pas combattre 
des raifonnemens avec des miracles ? Et 
un Philofophe doit-il les faire intervenir 
dans fes recherches des caufes des effets 
naturels ? 

. A l'égard du parallèle de la Philofophiè 
de Stmon avec celle de Woodward , 
l'objet du Dofteur Atbuthnot eft de faire 
voir que Stmon eft le premier Auteur de 
l'hypothèfe.dç nçtre Philofophe. 

Stmon e^ un lylathématicien qui a 
écrit une differtation intitulée , DcfoUdo 
.ffHra folidunii ^^TïS laquelle il veut que 
la caufe >^s inégaliités de la furÊice de 
la terre provienne, ^es inondations parti- 
culières & de&ti^mti^lçmenç de terre. Ce 
ii!eft pas \k aQqr^n^qnt le principe du 
fyftêiQe de n{>tre Philofophe. 
.«. D'autres ^rCTÎtiques parurent encore 
dans des écrits périodiques. On attaqua 
^pODWARD fm"(f^ doôrine de la forma- 
^iogjdeSjinét^yx §< l'origine desfontai- 
n^Sv Selon ce Philofophe , la matière mé- 
tallique^ minérale ne croît plus à préfent ; 
Î4ie diffiifiue çiême.tous Içs jours. Et oa 
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répondit à cela que M. Je Riaumur a &it 
voir que la produâion des nomes de fer 
fe continue tous les jours , &: qu'il a 
même indiqué en quoi les mines nouvel- 
lement produites doivent leur formation. 

A l'égard des fontaines & des rivières, 
qui dans la nouvelle doftrine de la théo- 
rie de la terre , doivent leur origine au 
grand abyme qui contient une qviantité 
prodigieufe d'«iu , & qui conjointement 
avec rOcéan fournit continuellement de 
l'eau à la furface de la terre ; à l'égard , 
dis- je , des fontaines , on ne trouva point 
. cette caufe admidible. Premièrement 9 on 
niaTexiftence de Fabyme du grand réfer- 
voir , & on foutint qu'il ne pouvoît don- 
ner de Teau à. toutes les fources. En fé- 
cond lieu 9 on blâma l'Auteur de nier les 
paiTages fouterreins , qui communiquent 
de la mer à la terre j 6c< de la terre à la 
mer ; & il eft certain que ces paffages 
fouterreins exiftent. 

Non content de battre en ruine les 
fondemens de la théorie de notre Phi** 
lofophe , on voulut encore en atténuer 
les preuves. Une des principales, c'eft 
qu^on voit dans pluiieurs liles un grand 
nombre d'arbres où il n'en croît pour- 
tant aucun 9 & où il n'en fauroit croître. 
jCes arbres fç trçuvent en grande abonr^ 
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danee en plufieurs endroits du nord» Oty 
felon Wooi>wARD , ces arbres ont étc^ 
Iranfportés là du temps du déluge, lorf- 

2ue la terre , les métaux & les minéraux 
toient et! fiiiion , & que tous les corps 
de la terre étoient fluides. Mais on répond 
à cela , que c'eft remonter bien haut pour 
expliquer un phénomène dont on peut 
rendre une meilleure raifon. Il eft très- 
ordinaire de voir la m«r , en fortant 
die fon lit , entraîner & emporter avec 
elle des arbres & d'autres corps , & les* 
dépofer dans les lieux où elle pénètre ^ 
& qu'elle inonde. On peut donc ren* 
contrer dans ces Ifles des arbres , toutes^ 
fortes de coquillages marins ^ des os r 
des dents de poiâbns > 5^ les dépouilles^ 
toèm^ de piiméurs animaux qui font fou- 
vent emportés fur des glaces , & qui vont 
périr dans des pays fort éloignés du lieir 
de leur demeure. 

Malgré ces critiques ^ «3us les Savans 
s'«:coréèrent à convenir qu'il y avoit 
d'excellentes chofes dans la diéorie de 
notre Philofoplie.r M. Uopoid ^ Méde« 
cin de Lubeck , la trou voit d belle ^ qu'il 
entreprit le voyage de Suéde ^ unique* 
ment pour examiner les mines & les 
foffiles y afin de fbnrnir de nonveUes 
pceuves de la bonsci de cettçtfaôone; fil 
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11 adrefla à fon Auteur la relation de fon 
voyage fous le titre de Rclatio Epljiolica 
de itinercfuofuecia^ anno l'yoy , Londres 
1710. Et te fameux voyageur Thomas 
Schaw lui écrivit en 1716 : » En quel- 
» que endroit que j'aie été , j'ai trouvé 
» par-tout des preuves convaincantes de 
» votre Eflai nir Fhiftoire naturelle de 
» la Terre, & la relation de mes voya- 
» ges n'eft qu'Hun commentaire impar- 
» fait & un témoignage léger de ce quer 
>» vous avez mieux obfervé ailleurs. 

WOODWARD fut encore vengé par urt 
de fes amis : mais comme Técrit de cer 
ami ne parut qu'à la tête d'un autre Ou- 
vrage de notre Philofophe , il convient 
de parler auparavant de cet Ouvrage , & 
de reprendre par conféquent le fil de ion 
hiftoire. 

L'année même oh il publia fon Effaî 
fur l'hiftoire naturelle de la Terre , je 
veux dire en 169^ » il reçut le Bonnet 
de Doâeur en Médecine , & fut admis 
en cette qualité à l'Univerfité de Cam- 
bridge* Ildevint auilî Membre du Collège 
de Penbroke* 

Tout cela lui caufa quelques diftrac* 
tions , & l'obligea à faire des vifites &: 
à en recevoir. Cétoit un temps perdu ; 
mais il iavoit fr bien concilier les de«^ 
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volrs avec fes études , que les travaux 
de ion cabinet n'étoient point interrom- 
pu$. Il ne perdoit pas de vue le gcand 
ouvrage qu'il avoitpromis.dans fon Ef- 
fai ; roais il ne vouloit rien avancer au 
hafard, & il avoit befoin d'obfervations. 
Afin de fe les procurer, il publia dexourtis 
inflru3ions pour faire des obfervations dans 
toutes les parties du Monde , comme auffi 
pour faire une colleSion de chofes naturelles , 
les connoitre^ & Us faire iranf porter ;qu EJfai 
fur ritabliffement d^une correfpohdance uni" 
verfelle pour avancer les Loix civiles & 
naturelles. 

Il s'agifToit de ranger dans un ordre 
méthodique tous les corps terreftres, 
afin de raciliter les obfervations & les 
coUeâipns nécefTaires à ta connoiflance 
générale de la théorie de la Terre. 

En compofant ce Livre > il eut occa* 
fion d'examiner les végétaux ^& cet exa- 
men l'engagea à faire quelques expé- 
riences, dont quelques-unes ont parudans 
les Tranfaâtions Philofophiques, N\ 253, 
& dont les plus importantes fans doute 
font reftées entre les mains d'un de fes 
Exécuteurs tefiamentaires (M. King^ 

Quoiau'abforbé dans THiftoire natu- 
relle , il ne put apprendre avec irïdifô- 
rençe les découvertes qu'on avok faites 

à 
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à Londres de quelques urn^s, monnoies 
& autres antiqiiités romaines. Il voulut 
voir les chofes par lui-nîême , & fon 
imagination s'échauffant à la vue de ces 
objets , il fit des Remarques fur Citât an^ ' 
dtn & préfent de \la Ville de Lvndres , qui 
parurent en 171 3. 

Quoique la matière de cet Ouvrage 
fôt fort étrangère à fesétudes, le génie 
de notre Philofophe s'y montroît lou- 
)Oùrs9& par là le Livre fut accueilli fi fa- 
vorablement, qiîe la première & la fé- 
conde édition furetït enlevées en peu de 
temps. Dans la troifième qu'op publia en 
1713 , les Libraires apprirent^au Public 
que WoobvARD avoit compofé une 
DîJJertation fur l'image de Diane , qu*on 
avoit trouvée fous terre près de l'Eglife 
Cathédrale de Saint Paul ; un Recueii 
é' Antiquités Romaines découvertes en 
pliifieurs endroits d'Àngletei-re^ & par-^ 
ticulièrement aux environs de Londres ; 
& des Nx>tes fur Tôt , ràrgent 3; J'anibre , 
le jaïet , les- perles, la pourpre*, &c. qu*6rt 
trouvôit dans les temps des Romains 
dans la Grande-Bretagné.Ces Ecrits n'ont 
pas vu le jotir J 8{4es Libraires, qui les 
x>ni afeBoncës, n'ont lait qtié nous don- 
ner deâ tegrets, fans nous çpnfôler/ 
Il 11 éft^^#ai q^êtout cefei rfîntéreffoït que 
Tome FIL X 
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médiocrement notre Auteur, & que, fon 
but dans fes études étott de donner du 
corps &. de la falidité à fon fy ilême de la 
formation de notrQ globe^ Il cherchoit fur- 
tout à répandre de nouvelles lumières 
fur la diiiolution de la première terre» 
fur l'origine des montagnes; if^àos iiles^ 
& à aputeç de nouvelles preuves à celles 
qu'il avoit données dans (on ££ai de Te- 
xiftence du grand ab^me, c'eft-à-dire 
du grand réfervoir , qui contient une 
quantité û prodîgieufe d'eau 5 que la 
terre n'eu que comme une croûte ^una 
voûte étendye fur cette eau. 

Ce fut là le fujet d'un Ouvrcçe qu'il 
publia en 171 4 p fous ce^ titre : NatùraiU 
Hijloria ulluris illuflrata & au3a , i/ï-8*. 
& qui fut traduit en Anglois peu de 
temps après 2a publication , par M. Bcn^ 
Jamin Holloway , lequel y joignit des 
jfrcuvesfhyjiquçs de l^exijicncc de Dku^ 
de fon concours continuel pour U mmntim 
de runivers j de tous Us corps organijes, 
des végétaux y des animaux^ &.de Ç homme 
m particulier y avec plujuurs autns pOces 
fur differens fu/^ts , qui n*ayoien^ ^amah 
paruji^x Jca^l^oo^jr^A,RD\ ■,. 

M. Holîqway retnii^ encore £qii. ^^ 
vail plus rècommapd^I^ P^f. uo« b€^f 
préface qu'^ mi];i laiétj3^4e Cfi^ Livre. Q 
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y fait l*apologie du fyftême de notre Phi* 
k>fophe , & y cite plufieurs morceaux 
de ce grand Ouvrage tant promis & fi 
défîré.Un des plus importans efi celui-ci* 
WoODVARD le plaint de ce qu*il règne 
dans le monde un eipric dé fcepticii'me 
qui tend à détruire les principes les plus 
imîveriëllement reçus. On croit , dit-il , 
que les toix de la nature étant fixes , 
permanentes & invariables , la forme de 
toutes les chofes matérielles eft éternelle ; 
que la terre &c tous les corps qu'elle con«^ 
tient f ont toujours été 6l feront toujours 
dans l'état où ils font maintenant , & que 
par conféquent il: eft inutile qu'il y ait 
tirr Dieu4 «Mais ce raiibnnement &c la 
conféquence qu'on en tire , feront évi- 
demment faux , s'il eft prouvé qu'il a 
été un temps auquel la terre & les corps 
qu'elle contient > étoient dans un état dif« 
térent de celui oti nous les voyons, puif* 
otfiln'eft pas poffible qa'^s ayent changé 
Uns le concours & Tentremile d'un Etre 

Imiflant & intelligent. La deilruâion de 
'ancienne terre , & le rétabliflement 
d'une nouvelle terre formée des débris 
de la première , font bien^ voir, qu'il y a 
un Dieu , & que cet Etre iupr&me «on-* 
court pour la confeirafôoti de l'ordre 8â 
du laécaflâime'da monde en s;éncraly 

Xij 
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& de chaque corps en particulier. Pour 
développer ce dernier point ^ notre Phi- 
lofophe expofe un beau tableau ou une 

^belle théorie de la formation des corps 
organifés. Ceft une produâion digne de 
£gurer dans fon hiiloire> & qui doit in- 
lereffer le Public. 

, Tout corps organifé , foit plante oa 
animal , eft redevable , félon WooD* 
VARD , l'un à une femence , l'autre à un 
œuf, & dans tous les deux il y a quelque 
chofe qui eil defiiné à recevoir la ma- 
tière propre à la nourritiu*e. de Tindi- 
vidu , & à la diftribuer dans chaque par- 
tie , pour les former & les faire croître. 
Dans les œufs , cette chofe eft corn* 
pofée de vaifTeaux fanguins. Le cœur bat 
peu d'heures après que l'animal a corn» 
mencé à couver^ & au bout de quelque 

/temps il pouffe le fang dans les artères, 
& euTeçoit des veines. 

Dans la fuite ^chaque partie fe forme 
par degrés & en différens temps. Les 
yeux & le cerveau font les premières 
çhofes qu'on diftinguç. Vient après la 
Q2oelle de l'épine. Les aHes & les. jan^bes 
commencent alors à s'étendre. Enfmte 
paroiffent les entrailles,. le poumon, le 
foiei l'eftoïpac & Je ventre^, quirfe ma- 
jijifeilent pe^i-èrpeu; mai^/tôût çelg eâ 
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niid. On Yoît même pendant plufieurs 
jours le 1!oeur pendant fur la poitrine* 
Enfin les mufcles, les membranes & les 
tégumens viennent envelopper ces par- 
ties intérieures; mais ces enveloppes Ibnt 
d'abord fi minces, qu'on voit affez long- 
temps tout ce qu'elles renferment. Elles 
s'épaifliffent par degrés , & forment enfin 
les côtes , le fternum & les ntufcles. Les 
autres parties font formées bientôt après 
par degrés & dans un certain ordre, juf- 
qu'à ce que toute la machine foit conf<- 
truite. Elles font d'abord comme une pure 
maflTe , fans mouvement & fans fentiment ; 
mais elles acquièrent tout cela à mefure 
que le corps fe forme & s'étend. 

' La même chofe arrive dans toutes les 
efpèce's de créatures vivantes , dont les 
femelles font pour vues d'organes capables 
de porter & de faire éclore des œufs ; 
& les mâles ont les organes qui font né- 
ceflaires pour communiquer à ces œufs 
unt matière propre à les féconder , pour 
les faire defcendre de l'ovaire dans l'uté- 
rus , & pour commencer à les animer. 

Le corps de l'animal étant ainfi formé ^ 
le fang coule dans les veines , & c'eft^ 
dans le fang qu'efl le principe de fa vie. En 
effet f toutes les matières qui conftituent 
le fang , font dans l'eftomac > qui eft leur 

X 11] 
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première fource » félon Wood\^aRI>« 
Il fe trouve dans cette partie dt^orps de$ 
iels de la même efpèce que ceux qui for- 
ment la bile , des fcls ammoniacs & vo- 
latils y des fels fixes & alkalis , des fels 
amers 5 doux , &c. Le conflit de ces 
divers fels forme des fumées y des va- 
peurs ou des vents , qui gonflant l'eflo- 
mac, font caufe qu'il prelfe le tronc in- 
i^rieur de l'aorte qui eft derrière lui fur 
l'épine du dos 9 & qui par cette fituation 
fe trouve fournis à Taûion du ventricule. 

Cette preflion gênant la defcente du 
iàng plus ou moins 9 fuivant qu'elle eft 
forte » fait qu'il en monte plus ou moins 
au cerveau 9 pour remplir les fondions» 
de cet important organe. Comme, ces 
fels en agiflant fur Teflomac y font di« 
yerfes impreffions , ainfi que lur Taorte 
que le ventricule prefl!e , & fur le fang 
qui y eft contenu 9 ce qui occafîonne 
différens mouvemens dans le cerveau, il 
fiiit que ces fels contribuent à la p^o- 
duâion des penfées^ & à. celles des pa£- 
fions qui naiifent de ces mouvemens. 

Ces fels font un diflblvant qui diviie » 
atténue, diflbut & digère les particules 
folides de l'aliment qui tombe dans Tefto- 
mac , &L le rend ainfi capable de pafler 
parles veines lacées 9 U de fe décharger 
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enfuîtê dans le fang. Leur combat conti- 
miel , qiii eft femblabie à celui qui a «lieu 
• dans les opérations <:hymîq«es , produit 
- une efFervefcence & une dhaleur qui Ye 
partagent & fe foutiettnent dans le fang 
& dans les autres parties du<îorps. Enfe 
diftribuatitain^ , Taliment nourrit le corps 
& le fait croître. 

Les fumées que produit Taôton dés 
fels , agitent les vaifTeaux , hC en font 
ibirtir le& parties gkuîneufes de Taliment. 
Par- là fe forment des globules , lefqueis 
s'étendent ou fe refferrent fuivant qu« la 
chaleur & les fumées qui y font renfer- 
mées 9 font plus ou moins grandes. Ce font 
ces globules <}ui donnent le mouvement 
aux mufcles, & par cOnféquent à toutes 
les parties du-corps , qui entretiennent les 
artères , les veines & les nerfs dans leur 
téniion naturelle. Et tel eft le mécanirme 
qui produit les fenfations , & qui conftitue 
Vanimanon du corps ou la vie. 

Ainfi il eft Qprident que la vie eft entiè- 
rement dans le fang , 8c qBe c'eft cette 
liqueur qui donne la force, le mouvement 
& la vie à tous les membres & à tous les 
organes , qui ne peuvent être que froids , 
impotens & fans aftion;, quand le fang 
^ les abandonne* 

Xiv 
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On peut juger par ces fragtnens du 
gTfind Ouvrage de WoQpwARD , de 
retendue de cet Ovwrage,,& de Timpor- 
îance du iiijet. Il eut été à défirer qu'il 
s'en fut uniquement occupé ; mais de nou- 
velles idées que fes recherches faifoient 
naître , le détournoient fouvent de fon 
objet ; & lorfque ces idées avoient ac- 
quis nne certaine con^ance.^ il en for- 
raoit unXivjre. 

C*eft ainfi qu'il compofa un Etatpri* 
fcnt de. la Midtdini & des maladies , & des 
recherches fur leur accroijfement depuis queU 
que temps ^ & fur^tout de la petite virole^ 
avec quelques réflexions fur le nouvel ufagc 
df purger dans cette maladie , . lequel parut 
en J7i8, Il eft précédé d'une Idée de la 
nature de P homme , des défordres à quoi eUc 
eft fujette ^ & delà méthode de les reSifierm 
Cette brochure eiTuya quelques criti- 
. Gues , parmi lefquelles on dîftingue celle 
du Doâeur Jacques Qiiinci , qui parut^' 
fous le titre SExamen.^ 

Ce fut ici le dernier Ouvrage que 
notre Philofophe fit imprimer. Au com- 
mencement de l'année 17x8 , fa fanté 
s'affaiblit tout à coup , & fon corps dépé- 
rit avec tant de promptitude 9 qu'il mou« 
: rut le 25 Avril 1728 > âgé de foixam«!! 
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trois ans. Il fut enterré à Weftminfter > 
oîi on lui a drefTé un monument. 

On trouva parmi fes papiers deux Ou- 
vrages manufcrits , dont Tun étoit inti- 
tulé : Dcfcription méthodique Je toutes les 
tfpèces de foJlfiUs ; & le titre de l'autre 
eft : Ejjai £une hijioire des fojjîlts d^An* 
gleeerre , ou Catalogue des fojjiles d^An* 
gleterre , qui fe trouvent dans la collection 
du Docteur J, Wo o D WA K D , contenant 
la defcription hiflorique de chacun , avec des 
obfervations & des expériences pour en dé^ 
couvrir Corigine , la nature & leurs divers 
ufages. Le premier fut imprimé en 1728, 
& le fécond Tannée fuivante. La Defcrip^, 
tion eft un Ouvrage très-recommanda- 
ble : elle contient un dénombrement de 
toutes les fortes de foâîles. L'Auteur en 
compte cent cinquante-une; favoir 9 fix 
métaux , douze minéraux, quatre-vingt- 
huit fortes de pierres > cinq^ fortes de fels^ 
neuf fortes de foufre, quatre efpèces de 
fable , & vingt-fept fortes de terre. 

A regard de VEffai, il eft formé d'a-i 
- près une coUeûion de foffiles , tant d'An- 
gleterre que des Pays étrangers , qui a 
été faite avec une peine & des dépenfes 
extraordinaires. C*eft le fruit d*un travail 
de quarante ans , foutenu par une pailion 
très-^vive pour Tavancement de l'Hiftoire 
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Naturelle en général , 6c dont le principal 
objet étoit-de conftater l'univeriaUté du 
déluge. Audi cette colleâion renferme- 
t-elle une quantité prodigieuCe de folTiles 
de toutes les parties du monde. 

Il eft fans doute étonnant que pendant 
Aine vie d'auffi peu de durée , & affez 
remplie par les diverfes occupations que 
lui donnoient fes difFérens emplois , il ait 
trouvé le temps d'entretenir toutes fes 
correfpondanccs , former une très-belle 
bibliothèque , raffembler une û grande 
quantité de foiHies^ achever un û grand 
nombre d'Ouvfages, ou qu'il a donnés au 
Public , ou qu'il a laiflfés en manufcrit 
après fa mort. Mais il a fourni à tout par 
une application continuelle &C infatigable , 
tellement qu'étant détenu au lit pendant 
plufieurs mois , il ne cefToit de travailler, 
& il eft mort la plume à la main. 

L'Auteur de la Préface de VHifioirt 
NaturtlU illujlrét^ M. HoUoway^ parle de 
trois Ouvrages manufcrits de notre Philo* 
ibphe, lefquels n'ont point vu le jour. 
Le premier eft \XiX\X\Ai\ Nous fur. Itprt^ 
mur Chapitre de la Gmefe. C'eft une apo- 
logie de fa Théorie de la Terre contre les 
attaques de Wifion , qui lui oppofe l'hif- 
toire de la création , ièlon Molft. 

Le iecond Ouvrage de voit être imitulé : 
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Defcription dt Vétat du genre humain dans 
Us pnnùiTsfiïclts , ^vec un Difcours hijlo^ 
rique dans lequel les ufages , les coutumes , 
les fentimens & les traditions , comme aujjt 
les arts , Us meubUs , Us injlrumens & Us 
armes des plus anciennes Nations fontexac'* 
tement comparés , dans la vue de découvrir 
P origine des Nations , celle des Américains^ 
des Negr4S &des Indiens. 

Le but de l'Auteur efi de prouver par 
les fentimens & les pratiques des Amé- 
ricains I des Nègres &C des Indiens > par 
leur principale coutume tant religieufe 
que civile , qu'ils fortent tous originaire- 
ment d'une feule & même fouche j & que 
la différence qui eft maintenant entr'eux 
par rapport à la taille y la figure ^ les traits ^ 
les cheveux & la complexion , ne vient 
que de la diverfité de la chaleur du climat ^ 
du terroir, de fes productions^ & de la 
manière de vivre. 

Le titre du troifième Ouvrage eft , De 
lafagejfe des anciens Egyptiens ^ ou Difcours 
touchant Uurs Arts , leurs Sciences & leur 
Religion , avec des réflexions faites à cetts 
occafion par les Juifs & Us autres Nations^ 
Le Chevalier Marsham & le Doâeur 
Spencer avoient 'publié qu'une partie des 
pratiques de Moyi étoit empruntée des 
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Egyptiens; mais Woodward fait voir 
dans cet Ecrit , qu'ils ne rendent point 
juftice à Moift , qui eft véritablement 
l'auteur de ces pratiques. Cen eft prefqnc 
tout le deffein ou l'objet. 

Notre Philofophe a encore laiffé un 
monument de fon zèle pour le progrès 
des fciences : c'eft une chaire dans TUnî- 
verfité de Cambridge , qu'il fonda par 
fon teftament daté du premier Oftobre 
1727 , pour y donner des leçons fur fa 
théorie de la Terre , fur la végétation & 
l'état préfent de la Médecine , c'eft-à-dire 
pour y enfeigner fa doôrine fur ces trois 
parties des connoifTances humaines; Afin 
de fubvenir aux frais néceflaires à l'entre- 
tien de cette chaire , fon intention étoit 
Su'on achetât des terres dont le revenu 
it de 1 50 livres fterling de rente , dont 
il donnoit 1 10 au Profeffeur , tant pour 
l'honoraire des fondions de fa chaire , 
'que pour les frais des obfervations& des 
expériences , & ceux de fa correfpondance 
avec les Sa vans. Il vouloir qu'après la mort 
de fes Exécuteurs teftamentaires , le Pro- 
feffeur fût nommé parl'Archevêqiîede la 
Province ,rEvêque du Diocèfe , les Pré- 
fidens du Collège de Médecine & de la 
Société Royale^ fécondés par deux Mern* 
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bres du Pal-lement , & par tout le Sénat 
de rUniverfité# 

Le Profeffeur ne devoit être que Ba- 
chelier , & ne poiSeder aucun bénéfice. 
Il devoit avoir la garde des deux cabinets 
de fofliles , légués par le défunt à l'Uni- 
verfité 9 & les montrer trois fois la fe« 
maine gratis. 

M. MiddUton , Dofteur en Théologie, 
eft le premier qui a rempli cette chaire : 
il en prit poiTeflion en 173 1 , & s'en dé- 
mit en 1734. Il a été remplacé par M« 
Charles Majfon , agrégé au Collège de la 
Trinité. 

Syfitmt cofmologiqut dt Wq O D VA K p» 

Avant le déluge, lar terre produifoît 
comme aujourd'hui des arbres^ des her-: 
bes & des fruits. Elle étoit pegplée d'a-r 
nimaux quadrupèdes, d'infeâes & d'oi*» 
féaux. Ses mers , qui étoient prefqu'aufli 
talées qu'elles le fopt aujourd'hui, étoient 
pleines de poiflbns. Elle nourjiQpit aur 
tant de fortes d'animaux &c de plantes 
qu'elle qn nourrit aôuellement» Les mé-^ 
taMxfe formoient dans fes entrailles , ^y 
ia furface étoit p^rf âgée en montagnes , 
eo vallées I en plaines , "Se arrofée par 
ides fleyuves &c des rjiyjières. %tk un mot ^ 



y Google 



154 If O O D WA R n. 

rien ne reffembloit plus à la terre, lorf- 
qii'elle fortit des mains du Créateur , que 
la terre que nous habitons depuis le dé- 
luee. La feule différence qu'il y a , c'eû 
qiravant cette cataftrophe tout étoit éga- 
lement <liftribué dans ce ]globe & fur fa 
furface , & que tout y eft boule verfé. Au- 
jourd'hui fur fa furface on ne voit que 
des montagnes délabrées & afiâiflees , des 
cavernes, des gouffres , des rochers fen- 
dus & brifés , des contrées englouties , 
des ides fubmergées , des volcans , des 
marais , des mers , des fleuves, des plai- 
nes 9 & tout cela eft diftribué fans aucun 
ordre. Dans Tintérieur on découvre des 
métaax , des minéraux, des pierres , des 
bitumes , des eaux , des matières de toute 
efpèce , placées au hafard & fans auaine 
règle. Des corps pefans fe trouvent quel- 
ouefois foutenus par des corps légers , 
des corps durs environnés de fubftances 
molles. Enfin tout eft dans cette terre 
que nous habitons, da!ns une efpèce de 
confufion , & il fenible au'elle n'eft que 
le débris de la terre telle qu^elle étoit 
avant lé déluge , c*eft-à-dire en ibrtant 
des mains du Créateur; • • 

C'eft le déluge qui a opéré cette grande 
févolutioh. Une quantoté immenfe d'eau 
&'étant répandue fur la fur&ce de* I» terre, 
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bouleverfa toutes chofes. D*abord l'eau 
de IVcéan fe répandit fur la terre , & elle 
fut fuivie de celle quî fortît d'un grand 
abyme qui s'ouvrit au milieu du globe. 

^ Cette eau s'éleva au-deflus des plus hau* 
tes montagnes 9 & détrempant la matière 
qui uniiToit tous les corps 5 tout le globe 
de la terre fut diffous & réduit en pouf-- 
fière. Les particules de marbre , de pier- 
re, & de tous^'les autres foffiles folides^ 
celles du fable , des terres , des corps 
des animaux, des coquillages ^ des végé- 
taux , en un mot de tous les corps qui 
étoient fur la terre , ou qui en feifoient 
partie , ftirent divifées , & fe difpcrsè- 
rent confufément dans Teaû ; en forte 
que Peau & les corps qui y étoient , for- 
mèrent une maffe informe de matière. 

Le calme fuccédant enfuite à ce mou- 
vement impétueux des eaux , tous les 
corps qui étCMent diflbus & élevés dans 
i'eao , fe précipitèrent de nouveau , & 
tCfnbèrent au fond. Tout s'y réunit félon 
les loix de la pefanteur. 

Les corps tes plus pefans defcendirent 
toar conséquent les premiers & plus bas 
:one les autres , & les autres fuivirent 
^nnv^nt leur gravité fpécifique. Tous ceux 
'qui avoiènt ta même pefanteur s'affaif- 
sèrent à la^fi^^ tonfbëtent & former* 
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rent une même couche ; en forte que les* 
coquillages & les autres corps , dont la 
pefanteur fpécifique étoit la même que 
celle du fable ^ tombèrent avec lui , & 
fe trouvèrent ainfi renfermés dans les ^ 
couches de pierres formées par ce fable. 
Les corps qui avoient le même poids que 
ia^ craie » tombèrent avec la craie , & 
i^rent avec cette matière une feule & 
même couche. Et il en fut ainii de tous les 
autres corps* 

Voilà pourquoi on trouve dans le fable 
pétrifié , que la pefanteur fpécifique des 
différentes matières mêlées dans ce fa« 
ble , ne diffère que très-peu ; que les co- 
quillages de pétoncles 9 qui font prefque 
de la même pefanteur , y font en grand 
nombre ^ tandis qu'on n'y trouve guères 
d'écaillés d'huitre , d'hériffon de mer , 
ou d'autres coquillages qui font plus lé- 
gers. Au contraire dan$ la c^^^e on ne 
trouve que des <;oquillages d'hériffon de 
jner , èc d'autres efpèces de coquillages 
plus légers. 

Toutes ces couches , foît die pierre ^ de 
craie., de charbon de terre ^ 6cç. étant 
.placéies l'une fur l'autre , furent d'abocd 
parallèles^ unies , polies & rjégulières, 
^& la fiurface de >la terre étoit. aufÇ é^aile 
.&fphér]que^ fans.;^e^rfUpFi9npu:repa- 

ration 
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ration. Elle étoit couverte entièrement 
tfeau , de forte que la terre paroiffoit 
un globe d'eau. 

- Peu de temps après , les couches fe 
brisèrent , s'élevèrent dans certains en- 
droits, s'abaifsètent enfl'autres , & chan- 
gèrent de fituations. Pendant la rupture 
des couchés , cette mafTe d'eau qui en- 
vironnoît le globe , retomba dans les 
endroits les plus bas de la terre , dans 
les lacs , dans le lit de l'océan , & dans 
le grand abyme. Par le moyen des 
fentes au travers defquelles elle paffa , 
«lie fe communiqua à Tocéan , le rem-* 
J)lit', & mit le grand abyme en équilibre 
avec lui. C'eft de cet abyme que lés 
rivières tirept leur origine. Ce même 
abyme,conjointement avec l'océan, four- 
nit continuellement de l'eau à la furface 
de la tej-re. 

Concluons donc de- là que Fépanfche- 
ment des eaux fur la fuVface de la terre ^ 
ou le déluge a difpofé les couches de 
marbre , de pierre , de terre , &c. dans 
Tordre oii elles font aujourd'hui. Les mé- 
taux & les minéraux lui doivent aufli 
leur difpofition partîjSulière ; car Taffem- 
blage , l'union 6c la combinaifon des par* 
ticules de ces matières composèrent les 
petites boules ou molécules métalliques 
Tom^ ru. Y 
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& minérales qu'on découvre aujourd'hui 
dans les entrailles* de la terre. Et c'eft 
de cette manière que fe formèrent les 
monceaux groffiers de pyrites communs ^ 
les pierres à feu , les agathes , les onyx , 
les cailloux , le jafpe , la cornaline > &c. 
les féléaites, les bélemnites, les adroites» 
les ftélécbites , le corail minéral , &c^ 

Tout a .été dit à la fin de cette ré- 
volution* La matière métallique & mi- 
nérale qui eft placée dans les corps qu'on 
trouve dans les couches , ne croît, plus. 
Elle n'a reçu aucune addition depuis ce 
temps - là : au contraire elle a diminué , 
parce qu'il s'en eft difperfé dans les ri- 
vières par les fentes perpendiculaires des 
couches , & que les exhalaifons qui s'é- 
lèvent fans ceffe du grand abyme , en 
diffipent tous les jours. 

Telle eft la terre que nous habitons. 
Elle eft formée des débris de l'ancienne 
terre , dont elle eft le rétabliiTement* 




y Google 



Digifeed byCjOOQlC 




Digitized byCjOOQlC 



ÎT9 



BQERHAAP^E.'' 

Alexcinple de l^oodward ^ un ÂDglols 
trèsrfavant^.nomiBi Wiflhmj vou- 
lut expliquer tous IcS diahgemens qiâ Ibnt 
. arrivés à la terre^JU adopta une parne du 
,fy{lême Aq ce Philofophe, fe lervitin- 
diilinâement de Tes obièi-vations âir l'é- 
^tatpréfem de ce globe # & ajoutant à (%s 
connoifT^nces f^s propres idées > fit an 
(nouveau (yilêfpe cofmolpgtque. 

- II prétend (|ue. lu terre a été autrefois 
confon4v\e avec les aflres; qu'elle a éié 
^une comète inhabitable 9 où les matières 
ie liquéfiant.^ fe vitrifiant & ie glaçant 
tour-à-tour , formoient un atmofphè^e 
autour de ce globe c^ui le-couvtoit d'é* 
Ipaifles ténèbres. Mais LV)f l»te de celle 
.comète ayant été changée enuoediyp^e 
prefque circulaire % chaque cfaofe reprit 
ia place y & les. corps s arrangèrent Sui- 
vant la loi de leur gravité ipécifique. 
.Au centre de ce globe fe trcmva un 
ynoyau (blide^qiû conferveencore aujour* 

». I • , 

'^ Elà^ê At.Boexha^v » pat M. de VùntemUt, VU de 
'BêtrhMâUi , pat M. dg If Metrie. ÙiSionnû'tre hifloriqutf^. 
«n'f^yi'te Ck4iififiê^^uMHthmv9, Et Ç^ Ouvrages. 

Yij 
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d'hiri fa chaleur ; car fuivant le calcul 
de l'Auteur , il faut plus de fix mille 
ans pour qu'une pareille maiTe fe re« 
froidiffe. 

Lorfque ratmofphère de la comète 
fut une fois débarrafTé de toutes ces ma« 
tières folides & terreftres , il ne refla 
plus que la matière légère de l'air , à tra- 

. vers ae laauelle les rayons du foleil per- 
cèrent aifement : ce oui produifit la ll^- 
mière. La chaleur bienfaifante de cet 
afire , jointe à celle de la terre ^ caufée 
|>ar le noyau central qui étoit dans toute 
fa force , firent germer msx plus grand 

; nombre d'animaux &: de plantes qu'il 
n'y en a aôuellement firr terre. Maïs 
une comète étant venu paiTer par mal- 
heur trop près de ce globe y dérangea 
tout ce bel ordre. Sa queue compoféc 
•de particules aqueufes , fe trouva par H^ 
dans lafphère d'attràôion de la terre, & 
y tomba en forme de pluie en fi grande 
abondance , que l'eau furmônta les plivs 
hautes montagnes* Et voilà la caufe du 
déluge univerfel. 

Cette eau s'évapora comme elle s'é- 
vapore aujourd'hui. La terre fe défféchà 
auffi peu à peu. Cette fécherefTe augmen- 
tant tous les jours, & le feu central n'é^ai|t 
plus contenu » il fe déploir^ & embri^m 
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la terre. Ce feu confumera tout ce qu'il 
y a tfimpun & la terre fe vitrifiera & 
deviendra tranfparente comme le criftal. 
Les Saints &c les Bienheureux viendront 
alors enprendre poffeffion ,pour l'habi- 
ter jufqu'au temps du jugement univer- 
fel(-z). 

C'eft ici le dernier fyftême de Cos- 
mologie (A) , & par conféquent la fin des 
travaux des Cofmologiftes modernes. Il 
refte à terminer Thiftoire des Chymiftes; 
C'eft ce que je vais faire en écrivant 
celle du Philofophe qui a vécu après 
Woodwurd , & qui a luccédé à Honibcrg 
en qualité de Chymifte* 

Hombcrg avoit formé le projet de conr- 
pofer des Élémens de Chymie , dans lef- 

3uels il devoit mettre en ordre toutes le$ 
écouvertes qu'on avoit faites fur la Chy^ 
mie, & donner une forme nouvelle à 

(tf) A Nev Tk*ory.çfthe Eurth, By Win. Wifihon. L* AUr 
tcui de cet Oavragc meritoit fans douce d'être placé 
au rang des CofiHologHles modernes,. & je mVtoiH 
propoTé d'écrire fbn hUioire ; mais le défaut de 
jnimoires fui Ta vie m*a enipéchc d-'cxccutcr moft 
projet. ^ ' ' 

{h-) Il a paru d'autres efpécçs de iyilémes fur là 
théorie d< la Terre : ce (but dey el&is qur ne peu^ 
V«Dt point être- comparés aux quatre (ynfémes que- 
fai aaal/fés dans ce v^lumevOn.«n jugtu par VtXr^ 
pofltion que j'ai f^ite de ces «(Tais dans UDifcoiUà 
^éliminaite oc ce mémtf volume^' 
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cette fcience. Ce projet ëtoif trop beau 
pour le laifler fans exécuHbn. Le der* 
nier Chymifte moderne s'impoik cette 
tâche 9 & la remplit avec le plus grand 
fuccès. 

. Il étoit contemporain du célèbre Stfud,^ 
très-habile Chymifte , & dont l'exemple 
étoit contagieux pour tous les grands 
génies de Ton temps. Ce faVant homme 
s'étoit formé par la leâure des Ouvrages 
de Barner , de Kunckel & de Btchtr. 

BarntTy Médecin du Roi de Pologne » 
avoit compofé une Chymic pUlofophiqut p 
que Sth^l avoit apprile par cœur. L'Au- 
teur avoit rangé dans cet Ouvrage» fous 
un cerfiam ordre , les expériences de Chy- 
m'K 9 avec des explications raifonnées ^ 
& avoit rapporté tous les phénomènes 
de cette fcience au fyftême des acides 
& des alkalis. J'ai parlé des Ecrits de 
Kunckel dans Thiftoire de ce Philofophe. 
A' regard de Bccker , c*eft un Chy- 
mifte iingulier , qui a compofé un Li- 
vre intitulé : Phyfica fuhurranea , dans 
lequel il fait fervir avec une fubtilité 
extrême les principales expériences de 
Chymie , de bafe à une théorie qu'il 
poufle très -loin. Il y déduit tout de 
Ftau & de la terre , les feuls principes 
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matériels de tous les êtres , félon lui. 
Sthal compara £c répéta les expérien-* 
ces de ces trois Chymiftes , Barncr , Kunc- 
ktl &c BeckcTj & fon travail & fes opé« 
rations lui procurèrent des découvertes 
étonnantes (c), lefquelies font le fujet de 
pluûeurs Ecrits très^-favans. Si quelque 
chofe manque à ces Ecrits , c'eft que la 

{c) Voici CCS principales dëcoavcrtes. i*. La dif- 
fêrence fixité des acides minéraux. 2*. La deiiruc- 
tion fubite du nitre par déflagration. j^.^Xefou* 
dcmetit réel de la fernaentation viueufc & acéteufe. 
4*. La transformation du Aie <de citron «n vin. 
S*> Le changement de tous les corps fermentables 
en une terre inHpide. 6(». La fo lu tien de Tor pa.r 
]e(btifT«. 7** t'a foliation eu fer par un alkali^ t*. 
L*analy(b du vicrioi , la voJatilir<3tion de Tâcid^ 
vitriolîque, Ôcfa reftitution dans Ton premier état de 
£xité. 9*. La réfolution du foufreen un acide fubtil» 
i-o*. La génération <lu foufre artificiel. ii«. La pré- 
fcncc & rinfluence du phlogifiique en difiTéren» 
corps. i2«. Enfin la théorie do principe inflamma-> 
ble i d*Qo l'on déduit que ce piincipe « en (ê eom* 
binant avec des. fubfiances de di£Férentc nature » 
produit tous les corps combuilibles , les hoiles , 
les graîflèSy Les «éfines , les bitumes , les efprits ar* 
dens I les ciiarbons , les métaux , le foufre com.* 
mun , &c. 

Sthâi devoit fbrmet ici un article partie ulier,comm9 
un des plus grands Chymiftes modernes , & j'avois 
fait les recherches convenables pour compoÂ;r fou 
Kiftoire. Mais après avoir bien travaillé , ^-^1 apprit 
^tte la vie de cet homme célèbre , qu'on avoir pro- 
mife , n*a point été publiée. Cum prdfirtim promijfk 
i Cf. "DD, Leporino , Sthalii vfV«, Utam ttenditm 
inderii. Voyes J). Gevri» Em, SÙiêlu firi^ firh sIhfp^^ 
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Chymfe n*y eft point rangée fous les loîx 
générales de la Phyfique. Cette méthode 
étoit pourtant nécéffaire pour la perfec- 
tion de cette fcience. Auffi le Chymîfte qui 
va nous occuper, s'attacha à la réduire 
à n'être qu'une fimple Phyfique claire 
oc intelligible. Il raflembla toutes les lu- 
mières acquifes fur la Chymie , & en 
fit, pour me fervir de Texpreflion de 
M, de Fonuntllt , une illumination bien 
ordonnée , qui offre à Tefprit un magnir 
fique fpeâacle. 

Hcrman BoERHAAVE naquit à Voor- 
houty village de Hollande, entre Leyde 
& Harlem , le 3 1 Décembre 1668 , de 
Jacques Botrhaave ,Miniftre deVoorhout , 
d'une bonne famille originaire de Flan- 
dres , & d'Hagar Datlur , fille d'un Né- 
gociant d'Amfterdam. Il perdit fa mère à 
Fâge de cinq ans. Son père fe remaria , 
& il eut de fa féconde femme , nommée 
Eve Dubois , fix enfans , qui joints à 
quatre qu'il avoiteu de fa première fem- 
me , compofoient une famille affez nom- 
breufe. Eve Dubois fer vit de mère au jeune 
BoERHAAVE, & elle s'acquitta de cette 
fonâîon avec un (bin qui ne mettoit au- 
cune différence entre fes propres enfans 
& ceux de fon mari. 
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M. Botrhaavc deâina ce fils au minif- 
tère 9 & dans cette vue il lui apprit le 
Grec 9 le Latin & THiftoire. Le s progrès 
de cet enfiint furent fi rapides , qu'à l'âge 
de onze ans il put fe pafler de Maître » 
& traduifit avec une égale facilité le La«^ 
tin en Flamand , & réciproquement le 
Flamand en Latin. Son application étoit 
confiante & toujours continue , & il fe 
délaflbit de fes études en cultivant le 
jardin de la maifon, en travaillant à. la 
terre , en femant > plantant & arrofant* 
Cet exercice le fortifia beaucoup ^ & lui 
infpira le goût de là Botanique. 

Cependant à Tâge de douze anis il lui 
furvint une maladie qui interrompit le 
tours de fes études ^ mais qui n'empêcha 
l^as qu'il ne fît toutes fes clafies en moi- 
tié moins de temps que les autres Eco* 
liers : ce fiit un ulcère malin qu'il eut à 
la cuifife gauche, lequel dura quatre ans» 
(ans qu'aucun remède pût le foulager. Fa- 
tigué autant par les remèdes que par le 
mal > il y renonça abfolument , & vou* 
lut être lui-même fon Médecin. U eflaya 
fi des fomentations avec de l'urine , dans 
laquelle il avoit fait diflbudre du fel^lui 
procureroient quelque répi , & cet efifai 
fiit fi heureux ^ qu'il guérit parfaite* 
mect. 

Tmt FIL t 
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Sa fanté étant aînii bien rétablie , fof^ 
père l'envoya à Leyde pour y faire Ot 
Rhétorique. Ses progrès furent rapides ; il 
marckoit à grands pas dans la cajj^ière des 
fciences ^ iorfqu'un événement malheu* 
reux vint interrompre fes fuccès» Son père 
mourut 9 & le laiUa fans fecours & pref- 
oue fans bien. Mais fon mérite lui avoit 
Élit des amis qui ne l'abandonnèrent pas» 
Jacques Trigland > Savant très^iflingué ^ 
& qui avoit été particulièrement lié avec 
fon père , le recommanda à M. Fan^Al* 
phcn , l'un des premiers Magiftrats de 
Leyde, qui fe chargea de fa fortune- De 
fon côté M. Tri^land lui traça le plan 
qu'il de voit fuivre dans {qs études , 6c 
lui enfeigna l'Hébreu & le Chaldéen. Il 
9pprit en même temps la Chronologie , 
la Géographie & les Mathématiques de 
différens Profefleurs. 

On ne vouloit que l'initier dans ces 
fciences; mais les Mathématiques, que 
révidence accompagne toujours, Tatta* 
chèrent comme malgré lui. Il devint ha- 
bile Mathématicien en fort peu de temps , 
& fans prefque Favoir voulu. C'eft l'effet 
que procurent fur les âmes bien nées les 
charmes de cette fcience. On lui con» 
■feiUa de tirer parti des connoiilanc^s 
i^u'il y ayoit acquifes ^ & on lui pro?; 
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dira des Ecoliers qui lui fournirent Ici 
moyens de continuer fes études de Théo-^ *• 
logie 9 (ans être à charge à fes bienfai* 
leurs. ' . 

A ce fecours pour fubvenir à fes be- 
foins , il s*en joignit un autre plus grand 
encore. Ses leçons de Mathématiques lui 
firent faire connoiffance avec M. Vandtr'^ 
btrg^ homme de coniidération , qui aima 
bientôt autant notre jeune Philofophe 
qu'il l'eftimoit. Ce ne flit point ici un 
jfentiment ftérile. Il le fit nommer pour 
conférer le catalogue des Manufcrits de 
laBibliothèque de VoJJius que la Ville de 
Leyde avoit achetés , & qu'elle avoit fait 
venir à grands frais d'Angleterre. 

Cétoiten i688,& il avoit alors 10 
ans. L'année fuivante il fit voir qu'il fa- 
voit allier la profondeur des Mathéma* 
tiques avec l'érudition & l'éloquence. Ce 
lut en prononçant fous la Préfidence du 
célèbre Gronovius un Difcours acadé* 
mique , dans lequel il prouva que Ciceron 
avoit folidement réfute le fentiment d'j?« 
picure(\XT le fouverain bien. Ce Difcours 
fiit fi applaudi 9 que la Ville de Leyde 
lui en marqua fa fatisfaâion par le pré«^ 
ient d'une médaille d'or. Une récom* 
penfe auffi flatteufe étoit capable d*alla« 
aer l'imagiaatioa d'an jeune homme quQ. 

Zij 
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Tamcnir des fclences & de la gloire an^' 
moient également. Auffi redoubla- 1- il 
d'ardeur & d'application , & fe mit en 
état de mériter d'autres lauriers. 

En 1690 , il reçut le bonnet de D0C5 
teur en Philofophie. H faifit cette occa« 
fion pour faire briller fes talens & fon 
fayoïr. Il foutint dans une difputeinaugu» 
raie la diftinâion de l'ame & du corps. 
II y réfuta avec beaucoup de force Epi- 
curt & Spinofa , & employa à cet eflFet de. 
il beaux raifonnemens & une métaphy- 
fique fi fubtile , qu'on ne pouvoit fe per* 
iiiader que cet exercice académique fut 
l'ouvrage d'un jeune homme. 

De l'étude de la Philofophie il paflà à 
celle de la Théologie. Il lut avec la plus 

frande attention l'Hifloire Eccléfiafiique 
i les Pères de l'EgUfe. Cette leâure lut 
fit faire une remarque fort naturelle & 
pourtant bien étonnante ; c'eil que la 
Religion ^ qui étoit il fimple dans fon 
jorigine y étoit défigurée par de vaines 
idifputes f & des fubtilités philofophiques 
ou théologiques qui n'a voient produit que 
. des diflenfions & des haines. Le fujet lui 
parut afiez de conséquence pour en faire 
part aux Savans. En terminant fon Cour^ 
de Théologie, il prononça une harangue 
£11 jcett^ gueftÎQH ; Pourfuof Us i^oran^ 
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faifoîtnt autrefois tant de converfions , pen»^ 
dam que Us Savons en font (î peu aujour^^ 
d^hui? 

Cette queftion fut mal re^ue dit Clergé , 
qui la regarda comme une fatire de fes 
lumières 6c de fa conduite. Il apprit ce 
mécontentement du Clergé ; & comme il 
annonçoit un orage qui devoit tomber fur 
fa tête , il jugea (àinement que le moyea 
le plus fur de l'éviter , c'étoit de renoa- 
cer abfolument à Tétat eccléfiaftique ,' 
auquel il avoit d'abord été deftiné. Un 
pur accident acheva de le déterminer à 
prendre ce parti. 

Il faîfoit un petit trajet dans une bar* 
que. Deux pcrfonnes qui s'y trouvèrent 
difputoient fur des matières philofophi- 
ques. Elles parloient fur- tout du fyflême 
de Spinofa. Un tiers fe mêla de la con^ 
verfation , & attaqua ce fyftême ; mais il 
le fit û mal , que Boërhaave lui de- 
manda s'il l'avoit lu. Cette queftion dé- 
concerta Tadverfaire du Spinofifme: il 
fut obligé de convenir qu'il ne l'avoit pas 
lu. Cet aveu étoit humiliant ; mais il réfo* 
lut de s'en venger fur notte Philofophe , 
qui le lui avoit arraché. A peine débar- 
qué 9 il fe hâta de publier qu^il étoit S[5i« 
nofifte , c'eft-à-dire , félon lui , un Atfiéc ; 
de forte que Boerhaave en arrivant à 

Z i>i 
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Leyde , apprit que le bruit étoit public 
qu'il avoit embraffé le Spînofilme. Cette 
calomnie le dégoûta entièrement & du 
miniftère i& de Tétude de la Théologie. 
>> Il n'eut point regret , dit l'Auteur de 
» fon éloge , à la vie qu'il auroit menée, 
» à ce zèle violent qu îl auroit fallu mon- 
» trer pour des opinions fort douteufes ^ 
» & qui ne méritent que de la tolérance, 
» à cet efprit de parti dont il auroit du 
>> prendre quelques apparences forcées ^ 
» qui lui auroient coûte beaucoup & peu 
» réulli. 

U ne penfa donc plus à être Minière , 
& réfolut de ne s'attacher déformais qu'à 
la Médecine, qu'il avoit d'abord voulu 
allier avec le miniftère. Il fe fit recevoir 
Doûeur en Médecine à Hardervyk le 
1 5 Juillet 1693 , & fe mit ainfi en état de 
l'exercer. On a écrit que {^s commence- 
mens ne furent pas heureux, que fa pra- 
tique ne lui rencUt point autant que font 
habileté fembloit le lui promettre ; mais 
il ne fe découragea point. Il n 'avoit que 
vingt-cinq ans , & il favoit qu'on n'a 
point une grande confiance à un jeune 
Médecin, On en avoit davantage ^pour 
Tes connoiflances mathématiques. C'étoit 
une reflburce en attendant qu'il lui vînt 
des malades. Auffi en tira*t-il parti ; de 
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façon que par fon économie , il formoit 
peu à>peu une bibliothèque & un labo* 
ratoife de Chymie. 

Cet état de médiocrité & cette fage 
conduite touchèrent un Seigneur qui 
connoiflbit auflî fon mérite. Il étoit dans 
la plus haute faveur de Guillaume TU , 
Roi d'Angleterre , & pouvoit lui rendre 
les plus grands fervices. Il le follicita par 
de magnifiques promefTes à venii" s'eta^ 
blir chez lui à la Haye; mais il refufa 
toujours poliment. Content d^une vie libre 
& indépendante , il eftimoit peu l'aifance 
& les richeâes. Le plaifir de cultiver 
tes fciences en paix lui tenoit lieu de 
tout. 

Cependant fes amis ne le perdoxenf 
pas de vue. Ils travailloient pour le faire 
entrer dans le Corps de TUniverfité de 
Leyde; & la plus grande difficulté qu'ils 
trouvoient à l'exécution de leur projet, 
c'étoit Toppofition que 6oerhaav£ 
même y formoit. Il craignoit la colère de 
ceux qui avoient cabale contre lui pour 
l'exclure du miniftère,& il ne vouloit 
point compromettre & le pouvoir & l'au- 
torité de fes amis. Ces raifons n'arrêtèrent' 
point heureufement MM. Van^Bcrg & 
'Van-Alphcn^ qui le firent nommer le i8 
Mai 1701 par les Curateurs de TAcadé- 

Ziv 
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mie , Leâeur en Médecine à la place du 
célèbre M- Drélincourt. 

Il prit pofTeffion de fa place par une 
harangue , dans laquelle il établit la né- 
ceffite d'étudier Hippocratc. Il prouva» 
cette néceffîté par (on exemple. Ses leçons 
eurent un fi grand fuccès ^ & fa réputa- 
tion augmenta tellement par là, que 
FAcadémie de Groningue voulut 1 enle- 
ver à l'Univerfité de Leyde. Elle lui offrit 
en 1703 une chaire de Médecine , dont 
rhonoraire étoit confidérable : mais il la 
arefufa. Cétoit faire un véritable facr'ifice 
aux Curateurs de TUniverfité de Leyde^ 
& parla les engager à la reconnoiflance. 
Auffi ne tardèrent-ils point à s'acquitter 
de ce devoir. Ils augmentèrent d'abord 
ics appoîntemens , & lui affurèrent la 
première chaire vacante de Médecine. 

Notre Phîlofophe prononça à cette 
occafion le 24 Septembre de la même 
année un Difcoursfur Pufage des principes 
4e la mécanique dans la Médecine; (Z?« 
ufu mecardces in Medicina ; ) dans lequel 
il prouva qu'il règne une parfaite harmo- 
«nie entre les parties folides & les parties 
^ fluides du corps humain; que les reflbrts 
qui confervent la vie , font en très-petit 
nombre ^ ^ agifTent d'une manière très- 
fimple ; que les alimens éprouvent de 



y Google 



B O E R H A A VE. %t% 

très-légers changemens ; & que fi oil 
avoit une connoiuaace exaâe des folîdes 
& de la nature des humeurs , on verroit 
que tout s'exécute aifément , fuivant les 
loix de la mécanique. 

Son fyftême fur la Médecine étoît de 
n'en point avoir. 11 ne fe fondoît que fur 
l'expérience , & laiffoit là toutes les hy- 
pothèfes , quelque ingénieufes ou vrai- 
lemblables qu'elles piment être, II imitoit 
en cela Hippocrau. Son vœu en faveur 
de la perfeâion de la Médecine > étoit 
qu'on fuivît fon exejnple.Pour y engager 
les perfonnes qui exercent cette fcience 
ou cet art ^ il compofa des Inftttutionsde 
Médecine, qui parurent en 1707 foiîs 
le titre Alnfiieuiiones Mcdicct. 

Cet Ouvrage eut le plus grand fuccès i 
& parmi les traduâions qu'on en fit , on 
diftingua avec raifon celle qu'en donna 
en Arabe le Mufti* On fit le même hon?- 
neur à Conftantinople à fes Aphorïfnusi 
C'eft un Livre qu'il fit imprimer en 1 708 , 
dans lequel il donne la manière de con- 
noître & de guérir les maladies , & qu'il 
intitula par cette raifon: Aphonfmi de 
- cognofccndis & curandis morbis, 

BoERHÀAVE étoit tou)ours fimple 
Leâeur en Médecbe ; mais M. Houcn ^ 
gm étoit Profefleur en Médecine y étant 
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venu à mourir , il fut nommé à fa phct 
le i8 Février 1709. Il fignala fa prife de 
pofleilion par un beau Difcours qu'il 
prononça le 10 Mars de cette même 
année , dont le fujet étoit t Rien n*eft 
plus facile que la Médecine , ramenée à 
fa fimplicité naturelle : Oratio quâ repuu 
gâta Medicina facilis ajftritur Jîmplicitas. 
C*eft le titre de ce Difcours. Le but eft 
de fiiire voir que le mouvement des 
iluides & la différente réfiflance des 
folides font les deux principes de la 
conftitutîon du corps humain* C'efl par 
ces principes qu'on doit expliquer, dit- 
il , tout ce qui lui arrive en fanté & en 
maladie. Il ajoute cette belle vérité : Le 
moyen d'abréger nos recherches dans 
rétude des fciences , c'eft d'écarter tout 
ce qui n*efl pas effentiel ; & il apprend 
à féparer le douteux de ce qui efl cer- 
tain , & le faux du véritable. 

Cette produâion fut accueillie de tous 
les Savans ; & les Curateurs de l'Uni- 
verfité de Leyde , qui en fentirent tout 
le prix, fe firent un mérite d'en témoigner 
leur fatisfaâion à l'Auteur. Ils le nom- 
ttîèrent ProfefTeur en Botanique. Rien ne 
prouvoit plus la haute opinion qu'ils 
avoient de lui ; car Boerhaave ne s'é- 
toit point fait connoître pour Botaiùflt ; 
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fliaîs les Curateurs ifavoîent qu*un grand 

Î^énie tient en main les principes de toutes 
es fciences. Notre Philofophe fit plus 
même qu'on ne refpéroit. Non-feulement 
il fit avec une intelligence fupérieure un 
catalogue des plantes du Jardin botanique 
de Leyde ^ qu'il publia afin de rendre Tes 
leçons de Botanique plus utiles à fes éco- 
liers \ mais encore il enrichit ce Jardin des 
dépouilles des quatre parties du monde. 

BoERHAAVE avoit alors quarante- 
deux ans , & vivoit toujours feul. Ceft 
une vie qui a fes avantages & ie% défa- 
grémens comme toutes les chofes de ce 
monde. Il eft certain cependant que le 
célibat convient mieux à un Pbilofophe 
qu'une femme. Notre Chymifte le favoit 
bien ; mais une Demoifelle aimable avoit 
fu le toucher. Cétoit la fille unique de 
^ M. Drolmvaux , célèbre Sénateur de Ley- 
de , qui avoit pour lui les fentimens les 
plus diftingués. Deux motifs auffi puiflans 
ne lui permirent point de balancer fur le 
parti qu'il avoit à prendre : il demanda 
Mademoifelle DroUnvaux en mariage » 
l'obtint & l'époufa le 1 6 Septembre 1710. 
Les douceurs qu'il goûta dans cette 
union , lui fit regarder fon beau - père 
comme fon bienfaiteur. Il étoit fi fenfible 
à la grâce qu'il lui avoit faite en fe pri- 
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vant de fa fille unique pour la lui donnera 
qu'il voulut rendre publics les fentimens 
de fa reconnoifiance. La première édition 
de fesinfiitutions de Médecine étant épui- 
fée , il dédia à M. DroUnvaux la féconde 
qu'il en donna en 171 J , & fit ainfi pu* 
bliquement à fa femme une déclaration 
d'amour au bout de trois ans de maria^^ 
ge , comme l'obferve fort bien l'Auteur 
de fon éloge. 

L'année fuivante il fut élu Refteur de 
rUniverfité,&aumoisd'Août de la même 
année il fuccéda à M. Bidloo en la charge 
de Profeffeur de Médecine • pratique. 
Outre fes leçons ordinaires » il en donna 
dès-lors deux fois la femaine dans rHôpi« 
tdX de Leyde y fur les maladies du temps. 

En quittant le.Reâorat en 171 5 , il 
prononça un Difcours fur le moyen de 
trouver le vrai dans la Phyfique , intitulé t 
De comparando certo in Phyjicis. Il foutient 
dans ce Difcours que nous ignorons les 
principes des chofes , & que ce n'eft que 
par leurs effets que nous connoiffons leurs 
propriétés , foit en fe fervant de l'expé- 
rience , ou en employant la méthode des 
Géomètres^ Il y attaque les Philofophes 
qui ont prétendu connoître ces principes ;. 
tels que Leudppc , Démocriu , Ariftott , 
JDcfcarus ^ Gajfmdi ^ Hughens^ Lcibmti il 
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"^twum. Il examine donc leis atomes , le 
vuide , la gravité ^ les tourbillons & Tat- 
traâion , & veut que rien de tout cela 
fafle connoître les principes immuables 
des chofes. 

Ce Difcours choqua vivement un fa- 
meux Cartéfien nommé Andala ^ lequel 
étoit Profeffeur de Philofophie & de 
Théologie dans TUniverfité de Franeker. 
Il cria tout haut aue foutenir que les prin- 
cipes des chofes font inconnus > c'eft éta- 
blir le Pyrrhonifme. Il dit même que 
Dcfcanes avoit découvert une partie de 
ces principes » & qu'on ne pouvoit avan- 
cer le contraire que lorfqu on n*enten- 
doit point Dcfcarus & fa manière de phi* 
lofopher. Pour le prouver, il cita plu- 
ïieurs pafTages tirés des ouvrages de ce 
grand homme. 

. Cela pouvoit fe dire fimplement fans 
offenfer Boerhaave. Mais emporté 
par fon zèle pour la gloire de Dtfcarus , 
M. Andala ne ménagea pas fes expre£- 
iionSy & oublia les égards qu'il devoit à 
BoÉRHAAVE. L'Univerfité de Franeker 
défapprouva cette cenfure. Elle exigea 
que TAuteur fit une réparation à notre 
Philofophe, en fe rétraâant, L'eflin^e 
qu'elle en faifoit étoit fi grande , qu'elle 
gt\A devoir s'excufer envers lui ^ dç c« 
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u'un de fes membres Vexit attac[néavec 
peu de ménagement. Elle lui écrivit 
qu'elle étoit difpofée à lui donner une autre 
fatisfaâion j s'il i'exigeoit. Bo£RHAAV£ 
répondit que la feule fatisfaâion qu'il 
ofoit demander , c'étoit qu'on lui pardon- 
nât fa faute auifi fincèrement qu'il la lui 
pardonnoit lui-même. 

Ou trouva cette réponfe fort modefle. 
Elle ne Teft cependant point ^ant qu'elle 
leparoît;carjenefaispasfiBoERHAAVE 
avoit droit de foutenir que nous ignorons 
les principes des chofes. D'ailleurs » lui 
qui avoit attaqué dans fon Difcours Def* 
cartes , LcibnU[ , Newton^ pourquoi auroit- 
il trouvé mauvais qu'on eût blâmé fa 
•feçon de penfér ? Son critique ne l'avoit 
pas fans doute affcz ménagé dans fon 
écrit 9 & en cela il avoit tort; mais fur le 
fond de la controverfe^ je crois qu'il 
avoit raifon. 

Quoiqu'il enfoit ^ notre Phxlofophe fe 
concilioit toujours de plus en plusi'eâime 
des Savans^ &par fa conduite 9 & par fes 
écrits 9 & par l'étendue de (es connoif- 
fances. Non-feulement il étoit habile Mé- 
decin & favant Botanlfte 9 mais il culti* 
vpit encore la Chymie avec beaucoup de 
fuccès. C'étoit la fcience pour laquelle ii 
avoit le plus de goût. Aufli M. U Mort^ 
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Profeffeur de Chymie à TUniverfité , 
étant venu à mourir, les Curateurs fe 
£rent un devoir de le nommer à fa place». 

Il prit poflefTion de cette chaire en 
17 18, par un Difccurs fur la Chymie 
corrigée de fes erreurs » de Chymïâ fuos^ 
errons expurmanu ; dans lequel , après 
avoir avoue les erreurs introduites par 
les Chymiftes , il fit voir que le remède 
vient de latnême fource que le mal. Cette 
produôion eut un fi grand fuccès , qu'on 
en fit deux éditions en fort peu de temps ^ 
fans qu^il y eût part , ce qui le fâcha beau- 
coup ; car il n'approuvoit point abfolur 
ment tout, ce qu'il avoit écrit. Dévoué 
par état autant que par inclination à ré« 
tude de cette fcience 9 il avoit tellement 
étendu fes lumières & fes connoifiances , 
qu'il jugeoît fon Difcours peu digne de 
l'honneur qu'il avoit reçu. 

li efl vrai qu'il nefit dans aucune fcience 
autant de progrès que dans la Chymie. . 
Ses découvertes font très-belles & en 
grand nombre , & porteront fans doute 
K>n nom à la poftérité la plus reculée» 
Elles fiirent prefque Tunique fruit de fes 
veilles iufqu'à la fin de fes jours. 

La méthode qu'il fuivoit dans fes leçons; 
annonçoit fa grande aptitude à l'étude de 
la Chymie, Il expofoit d'abord à la vucf 
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de fes auditeurs le fujet dont il vouloit 
faire Tanalyfe , afin qu'ils rexaminaffent 
arant qu'il fut altéré par les opérations. 
Il décrivoit enfuite exaâement Si en détail 
clfaque opération qu'il faifoit en leur pré- 
fence , & les inftrumens dont il fe fervoit 
pour cela. En troiûème lieu , il faifoit 
remarquer les effets que chaque opéra* 
lion avoit produits fur le fujet. U montroit 
après cela ce qui étoit refté après les opé- 
rations 9 afin qu'en le comparant avec le 
fujet tel qu'il étoit avant ces opérations , 
on reconnût les* chaneemens qu'il a^oit 
foufFert. Enfin il enleighoit les ufages 
qu'on peut tirer de chaque opération ^ & 
leurs vertus ou utilités en Médecine. 

A cette méthode d'inflruâion Bo£R« 
HAAVE en joignit une pour fon étude par- 
ticulière. Car déformais il s'appliqua uni* 
qucment à la Chymie, & ne ceffa jufqu'à 
la (in de fes jours de travailler à la per- 
feâion de cette fcience. 

Lçs Chymiftes , a dit un homme d'ef- 

rit ( d) , font une efpèce particulière de 

hilofophes f qui perfécutent la nature 

par le fer & par le feu , pour l'obliger à fe 

découvrir , malgré le foin .qu'elle prend 

(d) Le F. Bougtunty dans le Tome I. des Oyfipvam 
fions eurinifis fur t^Mu les féurti$s dt U Ffyfiqut , page 

4» 
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èe fe cacher* Le feu eft donc le principal 
H^ent que ces Philofophes emploient pour 
faire Tanalyfe des corps. Notre Chymifta 
penfa donc avec raifon (jue la premièro 
chofe qu'il falloit examiner avant que 
d'entreprendre aucune opération , c'étoît 
la nature & les propriétés du feu. Auâi 
fit^il cet examen avec le plus grand foin^ 
& compofa en même temps une Differ- 
tation fur le feu ^ qui efl une des plus 
belles produâions de Tefprit humain. . 

Il y fait voir que les fignes du feu font 
la chaleur , la lumière ^ la couleur ^ Tex** 
panfion ou raréfaâîon des corps tarit 
liquides que folides y la combuftion » la 
fufîon , &ic. Il prouve enfuite que le feu 
dilate les corps les plus durs; eiFet abfo* 
lument contraire à celui du froid ^ qui 
reflerre les corps dans toutes fes parties. 
A la préfence feule du- feu, l'air le raré- 
fie ; & lorfque le feu difparoît y l'air fe 
condenfe de même en total &c dans fes 
parties. La moindre chaleur raréâe auffi 
"beaucoup l'efprit-de-vin , l'huile de téré* 
benthine , l'eau & le mercure. 

BoERHAAVE trouve après cela que le 
feu efl prêtent par-tout , qu'il eft dans 
tous les corps 9 & qu'il eft produit par le 
frottement des corps élafliques , parce que 
^es corps font fufceptibles d*un mouver 
Tome ru. Ait 
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*inent d*ofcillation qui eft nécefTaire à la 
produâion du feu ; car les corps mous 
xionnent difEcilement du feu. Une expé- 
rience curieufe prouve cette vérité. Si 
dans un temps de gelée on applique deux 
lames de fer Tune fifr Tautre & qu'on les 
charge , elles s'échaufferont tellement 
^qu'elles jetteront du feu. 

Les corps noirs font ceux qui s'échauf- 
fent le plus aifément. Ils s'échauffent d'au- 
tant plus qu'ils ont plus de denfité & de 
poids 9 Se ils confervent leur chaleur en 
même raifon ; mais ils n'augmentent ni ne 
diminuent de poids , quelqu'échauff^és 
qu'ils puiflent êtrer. 

Notre Chymifte recherche enfuite l'a- 
Timent du feu , & il découvre que c'eft la 
matière qui fert à l'entretenir. C'eft la 
Yubftance même qui devient feu. Il y en a 
dans les plantes , dans les foffiles & dans 
les animaux. Cette fubftance ou le feu eft 
un corps; car i®. il eft étendu; i^. il eft 
capable de mouvement & de repos; 3^1! 
eft impénétrable, c'eft-à-dire il réfifte à 
l'aâion des corps. Les deux derniers ar- 
ticles n'ont pas befoin de preuves : mais 
BoERH AAVE feitvoir qu'il eft étendu par 
une expérience décifive. Il prend un globe 
d'argent folide , le fait chauffer le plus qu'il 
eft poffible ^ & le fufpend à un fil. Il plonge^ 
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enfuhe très-lentement ce globe dans Feau 
froide , & le feu fe communique de ce 
globe à l'eau , en s'étendant infenfible- 
ment & fucceflivement des parties voifi-* 
ces de l'eau aux parties les plus éloignées* 
. Après avoir tait ainfi l'analyfe du feu « 
& découvert par là fa génération^, fa pro- 
pagation , fon aliment & fes propriétés^ 
notre Philofophe travailla à mettre cei 
agent en œuvre pour connoître la nature 
des corps. 11 commença par les métainc , 
& pour prendre les choies en grand , il 
voulut connoître leur génération & leur 
accroiiTement. 

Il découvrit d'abord que les métauit 
s'engendrent naturellement dans leurs 
mmes , qu'ils y croiffent , qu'ils s'y nour- 
rirent , qu'ils s'y multiplient/ Il obferva 
en fécond lieu que leurs alimens, diffé- 
rens d'eux-mêmes ^ fe changent en une 
nature métallique par la force générale 
de la femence métallique ; en forte qu'en 
vertu de cette femence » ils perdent leurs 
propriétés anciennes , & reçoivent une 
nouvelle propriété par une chaleur très- 
modérée, fia matrice d'un métal naiflant 
eft dure » denfe ^ impénétrable , homo» 
gène , fermée de toutes parts , & reflem* 
ble à du verre. 

Pkûeurs Chymiûcs crcnreot que le 
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mercure eft la matière du métal ^ & que 
par le moyen du foufre , qut eft la vertu 
métallique , il fe change en métal. Mais 
BoERHAAYE rfeft pas tout-à-fait de cet 
avis. Le mercure a , dit-il, un défaut qui 
croît en lui , qui hû eft parfaitement uni ^ 
& qu'il eft difficile de lui ôter , c'eft de 
n'être pas pur. Il faut un grand art pour 
le purifier, & lorfqu'on en eft venu à 
bout , on a un mercure ou vif-argent li- 
quide , métallique ^ très-pefant , que ni 
l'art ni la nature ne peuvent décompofer^ 
& dans lequel la femence d'un métal diP» 
fous ôc revivifié fe multiplieroit parfai-» 
fement , dans lequel l'or même diflbus , 
digéré, mûri ^ feroit enfin le prix du tra-^ 
vail tant défiré. 

Pour parvenir à opérer cette purifica* 
tion , BoERHAAVE fit plufieurs expé« 
fiences, par lefquelles il découvrit: 

i^. Que le mercure pur renfermé dans 
un vaifTeau de verre , & agité par un (im- 
pie mouvement mécanique , donne une 
poudre noire très-fine & douce au tou- 
cher , & que le mercure le plus pur donne 
urte plus grande quantité de cttte poudre 
que le commun. Celui qui avoit fervi à 
cette expérience ^ avoit été diftiUé foixaa* 
te-fept fois. 

2^. Que cette poudre noire fe revivifie 



y Google 



B £ R H A A V E. x%i 

en vif-argent pur, fi on la poufle avec 
grand feu hors du vaUTeau de verre quil» 
contient. 

3^. Que par la fimple diftillation le 
mercure fe change en une poudre rouge ^ 
brillante , qui forme un violent purgatif. 
Cette poudre redevient mercure par un 
très-grand feu, & le mercure revivifiés 
les mêmes propriétés qu'auparavant. Il 
refte cependant un peu de poudre noire, 
fubtile & fixe » que toute la violence du 
feu ne peut élever ni changer en mercure 
coolant. En ajoutant un peu de borax à 
cette même poudre , le même degré de 
feu la change en une mafle vitrihée 6c 
fixe. 

Mais quoique le mercure eût été four- 
mis aux plus rudes épreuves par ces 
expériences , cette matière ne fe con*- 
vertit jamais en métal. Notre Chymîfte 
voulut cependant faire un dernier effort* 
Il tint dii mercure en digeflion fur le feu 
pendant quinze ans , & il ne parut aucune 
transformation. Toujours confiant , tou* 
jours opiniâtre dans le travail , il fit pluh 
fieurs expériences pour fevoir fi les mé- 
taux peuvent fe réibudre par art en vif* 
argent ; & ces expériences, quelque va- 
riée3 qu'elles fufient , ne donnèrent jamais 
ce réuiltat ou cette métamorphofe^ 
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Dans rétude de la Chymie , le temps 
eft de moitié dans les opérations. Ce 
n'eft fouvent qu'au bout de plufieurs an- 
nées qu'on peut voir Teffet d\ine expé- 
rience. Notre Philofopheconnoiffoit trop 
le prix du temps pour refter oifif en atten- 
dant un réfultat. Comme it vouloit con- 
noître toute la nature , à Tétude des mi- 
néraux il jolgnoit celle dés végétaux ou 
des plantes. Une plante eft un corps hy- 
draulique qui a différens vaifleaux , qui 
contient divers liquides , & qui par une 
partie extérieure qu'on nomme la racine , 
cfl joint à un autre corps , dont il tire 
par cette partie la matière de fa nourri- 
ture. C'eft par là qu'on diflingue la plante 
de l'animal & des fofliles. 

Voilà ce qu'une fimple obfervatîon 
^es plantes nous apprend fur leur conf- 
truâion. Boerhaâve entra dans le dé- 
tail 9 &C par une difieâion ou analyfe de 
leurs parties , il vint à bout de connoître 
leur jeu & leur ufage pour la nourriture 
& l'accroifTement de la plante. Yoici la 
iiibftance du travail de ce grand homme. 

lies végétaux font compofés de parties 
folides & de parties fluides. Toute leur 
fuperficie eft parfemée àe vaifTeaux , qui 
ont leurs orifices ouverts à l'extérieur , 
& qui hument les liqueurs les plus fui>^ 
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tîles , qui y font portées par les racines» 
Ces orificesife dilatent lorfque l'air eil 
humide & chaud, & que la terre eft 
ëchaufFée & arrofée. Au contraire , quand 
Tair eft fec & froid , les orifices fe 
refferrent : c*eft pourquoi ceux qui font 
cachés dans la terre font plus ouverts , 
& reçoivent plus d'humidité que ceux 
qui font expolés à Pair. Ce font ces vaif- 
feaux qui fourniifent aux plantes la ma- 
tière de leur nourriture & de leur ac- 
croiflement. 

Les plantes ont auflî un conduit par 
lequel Tair s'infinue, & paffe jufqu'à fes 
parties les plus internes. C'eft en fe raré- 
fiant ou enfecondenfant, qu'il contribue 
au mouvement de içs liqueurs* Mais ce 
qui a encore plus de part à ce mouve- 
ment, c'eft rélafticité des fibres & des 
Vaifleaux, qui par le changement conti- 
nuel, du froid oC du chaud de Tair, font 
dans un mouvement alternatif de. con- 
traâion & de dilatation , lequel fait mou- 
voir continuellement les liqueurs dans les 
'plantes , & les tranfpone d'un endroit 
dans un autre. 

Les plantes 0x4, encore des vaijfTeaux 
qui altèrent la nature des fucs qu'ils ont 
reçus; de forte que la liqueur devient 
toujours plus analogue à b nature de la 
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plante » à mefure qu'elle paiTe par uif 

Sran4 nombre de vaifTeaux^Il y a même 
es vaiffeaux oîi ce fuc fe perfeôionne % 
& oîi il approche de plus en plus du fuc 

{particulier de la plante. Il y en a auifi qui 
ui fervent de referYoirs>& d'autres de 
vaiiTeaux excrétoires ; de forte que ce 
fuc devient huileux ^ de clair & acide 
qu'il étoit d'abord. Et c'eft de cette huile 
que dépend la vertu des plantes. 

Notre Philofophe voulut connoître 
aufii la nature des animaux. L'animal efl 
une machine hydraulique, quiexifte& 
,fe foutient par le mouvement continuel 
des humeurs dans des vaiffeaux , par le 
moyen defquels elle jire la matière de fa 
nourriture , comme les plantes le font par 
leurs racines. Ainii la différence qu'il y a 
entre les végétaux & les animaux , c'eft 
que les animaux ont leurs racines inter- 
nes , & que les plantes ont leurs racines 
au-dehors. 

C'efl la découverte que fit Boerh aave 
en difféquant les animaux. Il découvrît 
encore qu'il y a dans chaque efpèce d'a- 
nimal ou de plante un efprit , une vapeur^ 
qui n'efl propre qu'à cette efpèce ^ & qui 
ne fe manifefte que pfrl'odeur , le goût 
& quelques autres effets qui lui con- 
;yiennent uniqpementt Cette vapeur efl 
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Il volatile y que lorfqu'elle eft libre elle 
s'exhale dans Tair , 011 elle conferve ùk 
nature » jufqu'à ce que rapportée en terre 
par la pluie » la neige , &c» elle y retrouva 
un germe de Tefpece qui lui dl propre ^ 
& revient ainii dans un nouveau corpr 
y déterminer les vertus &c les propriétéi 
qu*il doit avoir («). 

Tout ceci étoit le fruit d*un grand 8c 
long travail 9 qi^i &t fouvent interrompu 
par des vifites & par les devoirs de ion 
état, auxquels il étoit obligé de (àtis&ire. 
Le Czar Picrf^c I. étant venu en Hollande 
pour connoîire la marine > voulut voir 
BoERHAAVE. Il alla chez lui , & s'y entre* 
tint pendant fe^t heures. Le Grand Duc 
de Tofcane» qui étoit encore Duc de 
Lorraine , lui fît le même honneur. C'étoit 
un hommage que ces Princes rendoient au 
m^ite , & qui contribuoit beaucoup à. 
leur gloire* Des perfonnes de tout état Se. 
de toute condition venoient l'entendre ou 
le confulter , & fa maifon étoit comme le 
Temple HEfculapu 

( # > Les anciens Chymiftes tppellolent cette vapent 
^Wifiante Tc^iiirW/* viV«/tf • le//i duSoUil, Vtfirh rêSemr. 
£t qaelaacs Chymiftes prétendent qu'elle exifte 
ëans le loufre. Ils jprouvent l'exiftence de cet efprit 
ttar la diftlllacion de la can^ Ile , d'où provient une 
huile, qui expofëe à l'air, le parfume d*une odeuc 
uès-f^'te , fans perdre prcfqac de foa poids. 

Tom VIL Bb 
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Il Moit répondre à cette confiance \ 
& par conféquent ne pas abandonner un 
art par lequel il rendoit de fi grands fer- 
vices. Je veux dire Tart de guérir , ça la 
icience de la Médecine. Aum la cultivoit- 
il avec foin. En 1 7 1 9 il publia un Traite dt 
la matière midicinaU , contenant lesformu* 
Us des remèdes dans l'ordre des aphorif- 
mes. Cet Ouvrage y écrit en Latin , eft 
intitulé : Ubellusde materiâmedicâ&reme^ 
diorum formulxs. Il adrefla dans le même 
temps une DifTertation anatonjique à 
Riiifch , en forme de lettres, fur les glandes 
du corps humain , dans laquelle il reftitua 
un grand nombre de glandes que lui avoit 
donné Malpigki , & dont Ruifch le dépouil- 
loit. Cette Differtatîon eft intitulée : Epijl 
iola deglandulis , ad clariffimum Ruichium^ 
Celui-ci fit une réponfe auffi folide mie 
polie pour foutenir fon fentiment , nfilis 

aui n'opéra point cependant la converfioa 
e notre Philofophe. 

• En 1 721 il fit rOraifon funèbre de fon 
collègue lA. Bernard Albinus y laquelle fiit 
imprimée fous ce titre : De vita & obim 
ilarijjimi Berr^ardi Albini , cum Botanicam 
ir Chimicarh profeffionem publiée exponeret. 
La multiplicité de fes travaux & de k% 
^occupations , & fon grand zèle pour le 
progrès des fciences , lui causèrent en 
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tyii une maladie , qui le mit aux bords 
du tombeau. Son efprit agité de quelque 
idée nouvelle , il fortit tout chaud de Ion 
lit , & s'expofa à un air froid , chargé 
d'un brouillard glacé & pénétrant. Ses 
poreç ouverts par la chaleur fe refferrè- 
rent promptement ; la tranfpiration s'ar- 
rêta ; le froid pénétra jufques dans les 
nerfs & dans les articles; & la goutte fe 
joignit à une paralyfie, qui le rendit per- 
clus des deux jambes. Il foufFrît pendant 
cinq mois des douleurs extrêmes & avec 
une patience admirable. En vain il tâcha 
d'adoucir ce cruel tourment par les fe- 
cours de la Médecine : il fallut attendre 
que l'humeur fut confommée ^ que la ma-* 
ladie fe détruisît elle - même &c fe rui- 
nât )ufques dans fon propre fonds. Après 
un an de foufFrance j il jugea que la cnofe 
ctoit bien avancée , & crut pouvoir alors 
aider la nature avec fuccès. Il but pendant 
plufieurs jours beaucoup de fuc de chi* 
Corée , d'endive , de fumetère , de creiToit 
& de véronique , & cette boiffon le 
guérit. 

Le malade reparut en public. Ce fiit un 
jour de fête pour la Ville de Leyde. Il y 
eut des feux & des illuminations. Le^ 
Ecoliers célébrèrent fa convalefcencepar 

Bb ij 



y Google 



191 B O E R HAji VE. 

des fêtes particulières qu'ils joignirent aus 
réjouiflfances publiques. 

BoERHAAV£ avoit repris fes occupa* 
rions journalières , lorfqu'il^ipprit que le 
Baron de Vafftnatr kx6\l atteint d'une ma- 
ladie extraordinaire. On l'infiruifit des 
particularités de cette maladie « & elle lui 
parut fi fiirprenante , qu'il crut devoir la 
faire connoître au public. Il en publia donc 
la description fous ce titre : Atrocis me 
dcfcripn prias morbi hifioria yfuundàm me* 
Jica artis leges eonfcnpta. Ab Atuort Hetr 
manno Boerhaa VE* 

C'eft en 1 714 que cette Defcriptionflif 
imprimée. L'année Suivante il donna une 
édition des Œuvres anatomiques SAndrl 
Vtfalt y avec la vie de cet Auteur. (^Edida 
frocurata optrum Anatomicorum & Chirutm 
f^corum^ Andréa Fe/alUy En 1717 il mît 
au jouf un Ouvrage intitulé : Botanicon 
Parijîenfe , ou Dénombrement des Plantes 
qui fe trouvent aux environs de Paris. Et 
en 171S il publia l'Hifloire d'une maladie 
très-rare , dont la violence afFreufe em- 
porta le Marquis de Saint-^Auban à la fleur 
de fon âge. Ce qu'il y a de fingulier dans 
cette Defcription, c'eft qu'elle eft la rela- 
tion anticipée de la maladie qui mit notre 
Hxilofophe au tombeau^ 
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Afliirément ce n'étoit point afTez fe 
ménager pour jouir d*une fanté perma- 
nente. Auffi fes travaux & fes veilles 
firent renaître la maladie qui Tavoit fi 
maltraité en 1712. Il en revint; mais une 
rechute qu'il eut en 1719 , le força à 
prendre du repos. Il fe démit de fa 
Cbaire de Botanique & de Chymie» 
Cette abdication volontaire lui mérita 
des éloges & des récompenfes magnifi- 
ques. En fe retirant , il prononça le iS 
Avril 1719 une harangue intitulée : Dif- 
cours Académique. Il y parle de fes tra« 
vaux avec une modeftie admirable , & 
fait un abrégé de fa vie ; de forte qu'il 
trace la route qu'il 3 fuivie depuis fon 
indigence jufqu'à fon çlévation & fa 
fortune. 

' L'Unîverfîté ne vit point fans douleur 
cette retraite. Elle craignit que livré ab« 
folument à lui-même , notre Philofopbe 
ne fe dégoûtât de la vie. Pour l'aider à 
foutenir (onexiftence, elle' voulut luidon» 
ner une occupation digne de fon mérite ^ 
& conforme à fon état. Elle le nomma 
Refteur en 1750. C'étoit pour la féconde 
fois qu'on lui conféroit cette dignité. 

En la quittant ,Bo£RHAAV£ pro^ 
nonça une harangue , dans laquelle il éta-r 
t>Ut que* la yraic g/loirc £un habile Mid^z 
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cin ejl (Tétn firvittur dt la Nature. Où 
toit dans ce Difçours un homme par- 
venu au plus haut degré de connoiflance 
en la fcîence de la Médecine. Son but efl 
de prouver qu'un Savant doit étudier les 
loix de la Nature ^ la fuivre dans fes opé- 
rations , & fe borner à en faire prudem^ 
ment l'application, 

Ceft environ en ce temps- là que la 
pefte fe répandit à Leyde. Notre Phi- 
lofophe en flit attaqué ; & à peine re« 
connut-il fur lui les fymptomes de ce 
mal , qu'il envoya chercher fes Confrè- 
res en Médecine ^ & leur fit écrire tous 
les accidens aâuels & futurs de cette ma- 
ladie , afin de remédier à chacun en par- 
ticulier , quand fa tête feroit attaquée. On 
fuivit de point en point fe traitement 
qu'il avoir prefcrit, & il eut tout le fuc- 
ces qu'il en attendoit , ie veux dire une 
parfaite guérifon. On l'invita à rendre 
publique la méthode de guérir cette ter* 
rible maladie. C*eft ce qu'il fit dans un 
Traité de la Pefte qu'il fit imprimer avec 
ce titre : Traclatus de PtRt. 

Comme le pronoftic eft une partie très- 
importante de l'art de guérir , Ôoer-. 
H AAVE crut contribuer à la perfifdion 
de cet art » en donnant une belle édition 
de l'Ouvrage àtArétU de Cappadoce^fut: 
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lescaufes^ lesfignes& les remèdes de» 
maladies. Elle eu intitulée : Aretai edina> 
de caujis Jtgnifque morborum corumqiu cu^, 
rationtj ly^i* 

Enfin en 17 ji parut fon chef-d'œuvre ^ 
fes Élémens de Chymie. C'eft le fruit 
de ces travaux âr conflamment (butenus^ 
pendant nn grand nombre d'années ,& 
dont j'ai rendu compte ci-devant. Cette 
produâion fut reçue avec fes plus grand» 
applaudifiemens. Jufques-là la Chymiç 
fi'avoit point été réduite en art , ou eiï 
fyftême. Tous les Ouvrages des Chy-- 
sniftes n'étoient que des recueils d'ob* 
fervations. Notre Philofophe forma u» 
fyftême de ces obfervations , & en fit 
une fcience réglée & méthodique. Cdk 
un Cours de Phyfique & de Chymie 
en même temps 9 mais un Cours tout 
à la fois favant , profond & lumineuxr 
L'Auteur y traite de l'air , de l'eau ^ 
du feu 9 de la terre , des métaux , des 
fofiiles , & expofe les plus belles opé* 
rations de la Chymie. Il eft intitulé : 
Htrmanni BoERBAAVE^EUmtma Chy^^ 
mica. 

BoERHAAVE étoit de FAcadémie des 
Sciences de Paris depuis 1718 , & il avoit 
été .reçu peu de temps après Membre 
de là Société Royale de Londres* Il étoit 
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ainfî engagé à communiquer (es décou^ 
yertes à ces deux Compagnies. Ceft au^ 
ce qu'il fit en 1734 , en leur envoyant le 
détail de fes expériences fur le vif-ar-« 
gent , lefquelles furent imprimées dans 
le même temps fous le titre è!Obftrvàta 
de argento vivo. 

Ce fut ici fa dernière produôion. Son 
corps excédé par fes longues veilles , 
fuccomba fous le poids de fes travaux. . 
D'ailleurs depuis fa dernière maladie de 
1727 , des infirmités difFérenteis Taf- 
foiblifibient & le minoient infenfible* 
ment. Vers le milieu de Tannée 1737, 
parurent les avant-coureurs de fa der- 
nière maladie. Il commença par fentir 
une difficulté de refpirer. Peu de temps 
après, c'eft-à-dire au commencement 
de l'année 17389 il eut des battemens 
d'artères extraordinaires du côté 'droit 
du cou , & des inégalités dans le pouls, 
qu'il n'avoit jamais remarquées. Il en 
chercha la caufe 9 6c conjeôura qu'il fe 
formoit un polype entre le cœur & les 
poumons , qui dilatoit les vaifleaux , Se 
arrêtoit la circulcition. Une hydropiûe 
aux )ambes , aux cuifTes , au bas- ventre ,; 
fe joignit à cette incommodité. Celafe 
diffipa cependant , & il lui refta de trîâes 
inquiétudes , une difficulté extrême dç 
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refpirer » un grand abattement , & une 
infomnie. Son efprit fe reflentit de cette 
langueur, & étoit hors d'état de rien 
faire. » Je lutte ^ difoit-il , contre tous 
» ces maux , fans pouvoir les vaincre, 
>> attendant patiemment la volonté de 
» Dieu , à qui Je fuis prêt de rendre 
>» tout ce que j'en ai reçu , & dont les 
H ordres font le feul objet de ma véné- 
> ration & de mon amour ». Ceft avec 
ces fentimens qu*il rendit les derniers 
foupirs le 18 Septembre 1738 , âgé de 
69 ans , 3 mois & 8 jours. 

BoERHAAVE étoit grand, bien fait & 
proportionné. Son maintien étoit iim*" 
pie , féant , vénérable , fur-tout lorfque 
rage eut blanchi fes cheveux. Il avoit 
Tair mâle, rœîivîf, le regard perçant, 
le nez un peu relevé , la couleur ver- 
meille , la voix agréable. Sa phyfîono- 
mie étoit prévenante. Un certain je ne 
fai quoi d^humain & de majeftueux étoit 
répandu fur toute fa perfonne. Il avoit 
une gravité aimable , une gaieté modefte» 
11 reflembloit airezà5*ocm/e : c'étoient les 
mêmes traits adoucis & plus riants. 

Quant à fon caraâère , il étoit d'une 

^rrande modeftie. Jamais il ne parloit de 
ni ni de fes Ouvrages ; & lorfgu'on le 
Cpnfultoit j il répondoit pour (atisfairet 
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à la queftîon , & non pour fe faire Ta^ 
loir. Inftruit dans toutes les fclences (car 
il favoit auffi la Jurifprudence ) il en 
parloit toujours en maître , mais tou- 
jours avec cette fage réfervc qui exdud, 
l*afFeôation de bel efprit , & cet air dé* 
ciiif qui annonce un pédant ou un génie 
fuperncieL Orateur éloquent » il dédar 
moit avec dipité & avec grâce. Quel- 
quefois la raillerie aiTaifonnoit fes ^ifl 
cours; mais c'étoit une raillerie fine & 
ingénieufe , qui ne fervoit qu'à égayer 
les matières dont il parloit , fans avoir 
rien de mordant & de fatirique. £nne« 
mi de tout excès , excepté celui de Té* 
tude, il regardoit une joie honnête cotsur. 
me le fel de la vie. 

U coniâcroit le matin & le foir à Vé^ 
tude , & donnoit au public une partie du 
temps (]^ui s'écouloit entre -deux. Le 
refte étoit pour fes amis & pour le plaifîr. 

Tant que fa famé le lui permit ^ il 
monta régulièrement à cheval. Lorfqu'il 
ne put plus faire cet exercice , il fe pro- 
menoir à pied ; & de retour chez lui ^ 
la mufiçiue, dont il étoît grand amateur, 
achevoit de lui faire pafler des momens 
agréables. Mais c'étoit fur-tout à la cam- 
pagne qu'il fe plaifoit le plus. Il avoit 
un grand jardin qui renfermoit les yi*^ 
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Igêtaux les plus curieux de toutes les par- 
ties du inonde, & où , comme dans une 
efpèce de paradis terreftre, il alloit goû- 
ter les douceurs du repos. 

Modéré dans la profpérité , patient 
dans Tadverûté , frupl dans le fein 
même de l'opulence , jamais les ricbef* 
fcs ne parurent le corrompre , ni Tamol- 
lir> ni lui donner le goût du fafte & du 
luxe^ Plein de candeur & de franchife» 
la feuli chofe qu'il voulut ignorer ^ eft 
cet art împofleur qu'on appelle politefTe, 
qui n'eft fouvent que l'art de fe tromper 
les un^ & les autres par une fine diili- 
snulation , par un langage flatteur , par 
de lâches complaifances. 

Perfonne n'étoit plus habile gue lui à 
pénétrer au premier coup d'œil le ca*- 
raâère d'autrui , & perfonne n'étoit 
snoins foupçonneux* Reconnoiflant au- 
delà de toute expreffion , il étoit le pa- 
jiégyrifte de fes bienfaiteurs. Ami aufli 
zélé que fmcère , il- ne déguifoit à fes 
amis aue les fervices qu'il leur rendoit ; 
éc fes libéralités étoient fi fecrètes, qu'on 
a été obligé de le trahir pour les con- 
sioître. 

U ne mangeoit jamais chez perfonne i 
il perfonne ne mangeoit chez lui* C'eût 
éii trop ie livrer^ ou s'expofer à perdre 
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un temps précieux. Génie fupérieur , Phî« 
lofophe inébranlable » Tadverfité & la 
proipérité ne caufoient aucune altération 
dans foti ame ; & il fut aufll tranquille 
lorfqu'il manqua de tout j que lorlqu'il 
fe vit un des plus puiflans particuliers de 
fa République* Il laifla quatre millions de 
bien » dont a hérité fa fille unique qui 
refloit de cjuatre enfans qu'il avoir eus 
deMademoifelle DroUnvaux Ton époufe« 
C'eft une chofe remarquable dan^Ia vie 
d'un Philofophe , & qui prouve oien & 
la haute eftime qu'on Êdfoit de celui 

3ui nous occupe , par les témoignages 
e toutes fortes qu'on lui en donnoit» & 
le peu de cas qu'il faifoit des richefles. 
Son convoi fiit digne de fon. mérite & 
de fon rang. Un Orateur illuftre (M« 
Andri Schuiuns ) prononça fon Oraifon 
fpnèbre dans le Temple de Saint Pierre 
de Leyde > oti il eii inhumé ; & on a 
élevé depuis peu fur fa tombe un mo« 
Dûment qui honore également fa cendre. 
& ceux qui ont rendu cet \iommage à 
fa mémoire. Son portrait efl en médail- 
lon au milieu du maufolée y & on lit au- 
deffous ces mots : Saluii/cro Bocrhavii 
gcnio facrum* 

Fin dufepùïmc Folumu 
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